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Depuis 1975, le temtoire du Vietnam a été largement transfomti. En particulier, les montagnes 

et plateaux du Centre du pays ont et6 l'objet d'une colonisation agricole soutenue de  la part des 

reprdsentants de l'ethnie viet. Dynamique t r a d i t i o ~ e l k  par excellence au cours de l'histoire du 

pays, cette propension pionnière des Viet a contribu6 à intégrer à leur organisation temtoriale et 

sociale des peuples auparavant marginaux, souvent indépendants, et longtemps rebelles. 

Parallèlement, d'abord et avant tout en raison de cette intense colonisation agricole amorcée par 

les Franpis dès l'époque coloniale, les lisières forestières d e  cette région des Plateaux centraux 

(Tay Nguyen) ont reculé. à un point tel que les forêts n'y apparaissent plus quQ l'état résiduel. 

Toute cette dynamique a permis au nouvel État moderne vietnamien, issu des troubles politiques 

qui ont secoué la région de 1945 à 1975, d e  consolider sa présence partout sur son temtoire. 
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Depuis 1975, le territoire du Vietnam a été largement transformé. En particulier, les montagnes 

et plateaux du Centre du pays ont été l'objet d'une colonisation agricole soutenue de la part des 

représentants de l'ethnie viet. Dynamique Uaditiomelle par excellence au cours de l'histoire du 

pays, cette propension pionni5re des Viet a contribué à intégrer à leur organisation temtoriale et 
sociale des peuples auparavant marginaux, souvent indépendants. et longtemps rebelles. 
ParaIIèlement, d'abord et avant tout en raison de cette intense colonisation agricole arnorcde par 
les Français dès l'époque coloniale, les lisières forestieres de cette region des Plateaux centraux 
(Tay Nguyen) ont reculé, il un point tel que les forêts n'y apparaissent plus qu'à I'etat résiduel. 
Toute cette dynamique a permis au nouvel État moderne vietnamien, issu des troubles poli tiques 

qui ont secoué la région de 1945 1975, de consolider sa présence partout sur son territoire. 

L'objectif de cette thhe consiste à contribuer à la v&ification de l'hypothèse selon laquelle la 

colonisation agricole pratiquée par les Viet constitue la cause instrumentale centrale du processus 
de déforestation au Vietnam. Plus que cela, tout au long de l'histoire du pays dont elle a façonné 

les contours, elle a servi d'outil d'intégration des populations et des temtoires marginaux aux 

différents États successifs. Elle a aussi contribué à bouleverser une organisation traditionnelle, 
en particulier dans les Plateaux centraux, qui avait perdurd jusqu'à la colonisation française. 
D'abord, un examen des conditions de ces bouleversements permet de comprendre la place 
importante de la colonisation agricole dans L'histoire et la géographie du Vietnam, en particulier 
celles du XXe siècle. Dans un deuxierne temps, une étude de cas, en I'occurence celui de la 

province de Lam Dong, foumit une description du processus & I'échelle ou il se déroule, c'est-8- 

dire à l'échelle l d e .  Cette analyse fondamentale, essentiellement basée sur des enquêtes de 
terrain, montre clairement le lien qui unit la colonisation agricole viet et la ddforestation. Cette 

situation pose deux défis importants que le Vietnam doit relever s'il veut arnbliorer durablement 

la gestion de son tem toire: le proMbme de la migration spontanée et la concurrence entre ses 

poli tiques agricoles et ses politiques environnementales. 
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directeur 
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AVANT-PROPOS 

Au contact de la réalité. .. 

Lorsque je débarquai avec François Brassard à l'aeroport de  Tan Son Nhat le 12 janvier 1996, 

jtétais loin de me douter de la nature et des implications de l'imposant contrat dans lequel je 

m'étais embarqué. Mon projet de  these se dessinait tranquillement, mais j'avoue que je 

m'inquiétais un peu de  ce que je pourrais trouver au Vietnam pour m'aider à le réaiiser. Venu 

étudier la transformation d'un paysage, j'y ai découvert des gens; des gens qui ne m'attendaient 
pas pour vivre mais qui m'ont accueilli chez eux J'y ai aussi découvert une réalité qui, au risque 

de lancer un cliché, n'apparaissait p dans les bouquins que je décortiquais depuis quelques 

mois. Si la thèse de doctorat s'apparente à un gigantesque casse-tête dont il faut non seulement 
assembler les morceaux mais aussi d'abord les fabriquer, mes trois séjours sur le terrain, et en 

particulier le premier en janvier e t  fdvrier 1996, m'ont permis de dessiner une image sur ces 
morceaux de casse-tête, et même d'y mettre de la couleur e t  de la vie. Je retrace, en annexe et 

avec plus de détails, les principales étapes de ces recherches de terrain au Vietnam (Annexe B). 

Par ailleurs, je tiens souligner l'appui financier qui m'a été accordé pour réaliser cette thèse. 

D'abord, le Centre Canada-ASEAN m'a appuyé pour rkaiiser un premier stage de terrain en 

janvier e t  février 1996; une bourse d'excellence m'a ensuite été accordée par le Fonds pour la 

Formation d e  Chercheurs et l'Aide A la Recherche (FCAR), lequel Fonds à participé au 

financement de mon deuxieme stage au Vietnam (septembre à décembre 1996); enfin, le Conseil 

de Recherche en Sciences Humaines du Canada (CRSH) m'a octroyé une bourse d'excellence 

pour la dernière année; de nombreux contrats de recherche dans le cadre de projets appuyés 

financièrement par ce même CRSH, le Centre de Recherche pour le Développement International 

du Canada (CRDI) e t  L'AUPELF-UREF. D'ailleurs, ma thèse constitue un élément-clé, un 
objectif, de  la phase II du projet CRDI *Le ddfi forestier au Vietnamr. Dans le cadre de celui-ci, 

un total de 12 th- (maîtrises et doctorats) portant sur ce théme doivent être réalisées par des 

candidats vietnamiens et canadiens. 

Ces subventions d e  recherche, toutes accordées au professeur Rodolphe De Koninck, du 

département de  géographie de  1 'universi te Laval, mon directeur de recherche, m'ont donné 

l'occasion, ou plutôt la chance et le privilège, de  travailler en collaboration avec une equipe de 



recherche dynamique dont l'Asie du Sud-Est constitue la région d'etude privilégiée, la Cellule 
Asie du Sud-Est (CASE). Le professeur Jacques Bernier, du departement de géographie, depuis 
même les tout débuts de  l'élaboration de la thèse, m'a conseillé judicieusement plus d'une fois et 

mérite toute ma gratitude. Au sein d e  l'équipe de  la  CASE, créke et toujours dirigée par le 
professeur De Koninck, mes plus vifs remerciements vont à Ludovic Guerpillon pour sa 

contribution essentielle et fondamentale il l'infographie, en temps et en qualité du travail; celle-ci 
rehausse consid6rablement la qualité de  la présentation de I'ensembIe. Je suis aussi redevable de 

plusieurs personnes au sein d e  la CASE: S ttphane Bernard, à l'étape de mise en place de ce 

projet, Lyne Chabot e t  France Labrecque, pour leurs lectures et encouragements répétés, 
Frédéric Dupre, Y an Kestens, Stéphane Ogeron, Christine Veilleux, pour les discussions 
électrisantes et les remises à l'heure juste, ainsi que les Vietnamiens associés dans le cadre du 

projet CRDI évoqué ci-haut: Tran Dac Dan, mon partenaire, aussi coéquipier sur te terrain et ami 

surtout. Vo Thanh Son, Phan Viet Ha, Pham Thanh Hai, Pham Trinh Hung et Luang Anh 
Tuan, ces deux derniers poursuivant leurs études à Sherbrooke, et les anciens de la CASE, 

François Brassard, compagnon de terrain Cjanv. -f&. l9%), Estelle Dricot et Olivier Lundqvist- 

Au Vietnam d'ailleurs, ils sont très nombreux à recevoir toute ma gratitude. En dresser la liste 
serait fastidieux (plus de  200 personnes) et des oublis se glisseraient sans doute. Je  souhaite 
cependant remercier plus spécifiquement le professeur Luu Trong Hieu, mon mentor, et 

quelques-uns des professeurs de l'hale d'Agriculture e t  de  Foresterie de Thu Duc (Ho Chi 

Minh-Ville) qui m'ont grandement aidé lors de mes séjours dans leur pays: Hoang Huu Cai, 
Nguyen Duc Binh, Vo Van Tom. Nguyen Ngoc Tuy, e t  Lam Xuan ~ a n h f ,  malheureusement 
décédé récemment. 

Mes plus profonds remerciements s'adressent aussi à ma famille: d'abord à mon épouse 
isabelle, aussi compagne sur le terrain à I'automne 1996, patiente jusqu'au bout, à nos enfants, 
Jeanne et Joseph pour leur joie de  vivre quotidienne; ensuite à Madeleine, ~ o u i s t ,  Éric e t  
Nathalie, Yanik, Car1 (merci pour la lecture de quelques chapitres), et Karine; enfin, à Jean- 
Eudes e t  Femande e t  toute la famille Savard-Gagnon: Martin e t  Johanne (merci pour l'aide 

apportée à la confection d e  tableaux), Marie-Claude e t  Steven, Louis et So-Yong et  David. 

Enfin, avec cette these, ce n'est pas seulement une page qui se tourne, mais c'est bien un livre 

entier qui se referme. Je  souhaite sincerement remercier le professeur Rodolphe De Koninck, 

mon directeur de  thèse, pour l'ensemble de  sa contribution à ma formation. 

Depuis I'automne 1990. alors que je suivais assidament le cours Introduction à la carte du 

monde, mais encore plus il partir dtaoQt 1992, alors qu'il a commencé à superviser mes dtudes 



graduées (à ce moment c'était pour un mdmoire de baccalauréat), la  somme de ce dont je suis 
redevable au  professeur De Koninck m'apparaît incalculable. Si ce n'était que des 6tudes 
proprement dites, on pourrait peut-être c a h i e r  les centaines d'heures consacrées chaque ande à 

la lecture et à la relecture attentive et critique de mes textes «scoIaires» (maitnse et doctorat), 

mais aussi de  mes premiers essais de  publication, textes de colloques, etc. Son apport à ma 

formation deborde largement le cadre académique de mes 6tudes. Pour dire les choses 
brievement, j'ai non seulement appris à écrire et réaliser une raiherche scientifique rigoureuse, 
mais j 'ai eu la chance de  participer à de nombreux colloques (neuf présentations en quatre ans) et 

même d'en organiser un; de plus, j'ai eu le privikge de travailler à presque toutes les facettes de 

plusieurs projets de recherche: élaboration, coordination, recherche, terrain, ateliers, etc., 
d'assumer un cenain leadership au sein d'une équipe de recherche, des responsabilités; plus que 

tout, cependant, outre qu'il m'a fait partager son bon goclt pour le  bon vin. il m'a fait 

comprendre non seulement la nécessité, mais surtout, le devoir du  travail bien fait, 

Toutes ces raisons, trop br ibement  r6sumées ici, justifient amplement toutes ces années 

consécutives d'apprentissage passées auprès du professeur De Koninck. La meilleure façon de 

le remercier, pour l'instant, demeure sûrement de voler de mes propres ailes.. . 
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NOTE LIMINAIRE 

L'utilisation de la nymie vietnamienne 

Lorsqu'on emploie des termes de langue vietnamienne, il est prkf6rable d'utiliser les signes 

diacritiques, pour s'assurer de l'emploi du bon m o t  Lorsque lu signes diacritiques ne sont pas 
disponibles, il est cependant préferable d'éliminer tous les accents, en particulier pour le cas du 

nom du pays, le Vietnam. En effet, dans la littérature, on trouve, souvent sans réelle 

justification, autant Vietnam, Viêtnam, Viêt Nam, Viêt-nam, que Viêt-Nam. L'orthographe qui 
devrait être choisi lorsque les signes diacritiques ne peuvent pas être utilisés est Vietnam. La 

principale raison en est une de  simplicité, mais c'est aussi une question de coh6rence dans la 

francisation des noms de pays. En Thaïlande par exemple, alors que le pays est nommé par ses 

habi tana prMrhni; littéralement ale pays des T h a ï s ~ ,  les anglophones ont fait Thailand, d'où 

est tiré Thailande (on n'écrit pas Thaï Land, ni Thaï-lande ou T haïLande). Aussi, par souci de  

cohérence avec la version francisée sans les accents, les adjectifs tirés du mot Vietnam sont 

francisés sans aucun accent: vietnamien, vietnamienne ou viet. D'ailleurs, De Hartingh (19%). 

qui utilise les signes diacritiques dans sa these, suggbre cette façon de procéder. 

Les différents orthographes utilisant le trait d'union sont a éviter. En fait, il semblerait que ce 

soit des vestiges de la période d'avant 1975, alors que, vraisemblablement pour simplifier les 

choses pour les étrangers (d'abord les Français?) on utilisait un trait d'union pour indiquer 

quelles particules étaient attachées ensembles. Aujourd'hui cette façon d'écrire la langue 

vietnamienne n'est plus en  usage au Vietnam. 

Par ailleurs, le mot Viet sera utilise de preference à Vietnamien ou Kinh pour désigner les 

représentants de l'ethnie vie t  Si le mot Vietnamien peut encore leur être accolé sans confusion, 

l'intégration de peuples non-viet à l'État du Vietnam modifiexa, A plus ou moins long terme, les 

usages. Quoiqu'on e n  dise, e t  même si cela n'est pas de bon go& d'utiliser cette dénomination 

actuellement, les Koho, les Ma, les Tay et  les differentes ethnies du Vietnam sont vietnamiens, 

en tant que citoyens de l'État du Vietnam. Mais parce qu'elle peut entraîner une confusion, cette 

dénomination ne sera pas utilisée ici. 



La colonisation agricole au Vietnam: 
persistances et changements, traditions et bouleversements 

Chapitre 1 

INTRODUCTION 
La colonisation agricole au Vietnam 

1.1 L'expansion territoriale de I'agriculture aux dépens des forêts 

Un processus quasi universel; un modèle sud-est asiatratrque 

L'expansion des terres cultivées aux ddpens des forêts est un processus qui s'est déroulé dans 

toutes les grandes régions du monde au cours de l'histoire. Quelques-unes. telles l'Europe. la 
Chine ou les États-unis, ont connu. iâ ceriaines dpoques, une telle intensification de ce processus 
qu'il a profonddment marque la civilisation de leur temps. Depuis quelques décennies, l'Asie du 

Sud-Est connaît des transformations temtoriales similaires, à tel point qu'on peut parler d'un 
modèle proprement sud-est asiatique. comparable aux mod&les européens, étasuniens. chinois. 

o u  même à celui plus rdcent, d e  l'Amazonie (Déry, 1995 et 1996). On observe ainsi une 

croissance accdlérée de la population e t  son corollaire, l'augmentation de la production agricole. 

une intensification des échanges commerciaux et de l'utilisation des innovations technologiques, 

et enfin l'émergence d'une société nouvelle, transformée. 

Cette évolution du Sud-Est asiatique mlncide avec la transformation de l'échiquier mondial après 
la Deuxieme Guerre mondiale, alors qu'ont et6 abolis, de  façon graduelle ou brutale selon les 

cas, la presque totalité des empires coloniaux. Elle se fonde aussi en grande partie, à tout le 

moins il son debut, dans l'augmentation de la production agricole, celle-ci reposant largement 
sur l'ouverture de nouvelles terres. Cette dynamique a littéralement transfomi6 le paysage de la 

région, alors que, depuis lm, sont disparues plus du t ien de ses forêts (De Koninck, 1997a. 

p. l), dont plus de  40% directement au profit des terres agricoles (Wry, 1996, p. 39). La 
reduc tion graduelle du patrimoine forestier a été l'objet d'une attention croissante depuis un quart 
de sikcle, comme en témoignent les nombreuses ldgislations des pays de  la region ii ce sujet 



(Déry, 1994, p. lm, ainsi que la multiplication des recherches sur la question, en particulier 

sur les causes et les conséquences du probl&me. S'agissant des causes, des andyses récentes ont 

démontré leur articulation autour d'un phénomène centrai, 1 'expansion agricole, ou de façon plus 

spécifique, la colonisation agricole (De Koninck, 1994b, p. 9; Déry, 19%. p. 39). ainsi que le 

caractère impératif ou contingent des unes et des autres (De Koninck, 1997a). Même si l'on sait 

que la colonisation agricole constitue le facteur instrumentai central de la déforestation en Asie du 

Sud-Est - prise dans son ensemble. il va de soi -, il apparaît indispensable d'approfondir la 

connaissance des conditions d16volution de ce processus à l'échelle ou il se déroule: c'est-tdire, 

au niveau local. 

1.2 Les transformations territoriales récentes au  Vietnam: expansion agricole et 

déforestation 

Pour trois raisons majeures, en Asie du Sud-Est (figure l), le Vietnam représente un cas tout à 

fait pertinent pour réaliser une telle étude : 1) au murs des dernières décennies, la déforestation y 
a étd parmi les plus intenses de la région, avec celles qui ont affecté les Philippines et la 

Thaïlande; 2) la colonisation agricole, un phénomhe qui caractdrise l'histoire millénaire du 

pays, demeure toujours active; 3) les facteurs contribuant au recul de la forêt sont nombreux et 

s'articulent dans un maillage particulièrement complexe. 

Si la période qui a débuté après le deuxieme conflit mondial s'est avérée pour pl usieurs pays, en 

Asie du Sud-Est comme ailleurs dans le monde, une époque de reconstruction et de croissance 

graduelle de l'dconomie, il en est allé tout autrement pour le Vietnam. Pendant trois décennies, 

en fait jusqu'à 1975, le pays a été plonge dans l'instabilitd politique et la guerre. Et encore, par 

la suite l'atmosphère régionale est demeurée influencée par la guerre froide qui s'est poursuivie (i 

l'échelle mondiale tout comme par les conflits locaux qui ont perdurd (en Birmanie, au 

Cambodge, au Vietnam). 

Dans ces circonstances, on comprend bien que le développement agricole du pays, malgré 

plusieurs tentatives, tant au Nord (réforme agraire dès 1953) qu'au Sud (aussi & partir de W S ) ,  
n'ait pas rdussi à décoller comme ce fut le cas dans d'autres pays de la rkgion, tels la Thaïlande 

ou la Malaysia D'ailleurs, il a fallu un certain nombre de bouleversements, dont les racines 

plongent pour plusieurs dans la période coloniale française, avant que le Vietnam n e  se lance 
pIus à fond dans un développement agricole national gdndraiisé. 



Figure 1 
Le Vietnam en Asie du Sud-Est, 

Soume: De Koninck ( 1994;i . p. 3). Adaptation : Srcvc D&y. 1999. 
Infographie : Ludovic Guerpillon. 1999. 

Au total, entre 1960 et 1990, le tem toire cultivé a été etendu de 60% pour atteindre 6,9 millions 
d'hectares (De Koninck, 1994a, p. 387)- un accroissement tout de même moins prononcé 

qu'en Thaïlande, aux Philippines ou en Indonésie. 

Parallèlement, l'évolution du couvert forestier a suivi une tendance constante à la baisse. En fait, 

les forêts seraient aujourd'hui moins étendues que les surfaces agricoles (5,7 versus 6-9 

millions d'hectares en 1990, Bernard, 1994, p. 29; De Koninck, 1994a, p. 387)- ayant perdu 
un peu plus des deux tiers de la superficie qu'elles occupaient à la fin des anndes 1%0. 

Cependant, les données sont sujettes ii caution, car les multiples changements de dkfinition des 
catégories forestières rendent toute comparaison diachronique à l'échelle nationale difficile. Ce 

recul des forêts s'explique en partie par l'expansion du temtoire cultivC. Selon une estimation 

récente, celle-ci aurait directement entraiAnt5 environ le tiers des pertes en forêt du pays (Déry, 



1996, p. 39). 11 faut cependant préciser qu'à cette expansion agricole doit être imputée une plus 
grande part de responsabilité ' . 
A p r b  1975, la multiplication des Nouvelles zones économiques (NZE) a contribué modifier 

fortement les paysages des régions traditionnellement marginales, en particulier les Plateaux 

centraux, dont la province de Lam Dong, jusqu'alors peu intbgrées B l'espace des Viet e t  même 

rebelles. Malgré leurs succès mitigés, par rapport aux objectifs officiels de  désengorgement des 

zones surpeupl6es et d'amélioration des conditions de vie de la paysannerie, ces NZE ont tout de 
même contribue à consdider la présence de l'État vietnamien dans ces régions (De Koninck. 
1996; De Koninck etai., 1996). 

À t'échelle locale, lacolonisation agricole sur les Plateaux centraux du Vietnam a engendré des 

transformations de l'espace temtorialisd. Parmi elles, un des principaux changements provient 
de la conversion à l'agriculture, rizicole ou d e  plantation selon la region, de territoires 

jusqu'alors forestiers e t  intégrés à l'espace social de groupes ethniques minoritaires à I'écheile 
nationale. Ces territoires sont depuis une vingtaine d'annees de plus en plus transformés et  
intégrés à l'espace social des Viet, nouveaux arrivants sur les plateaux mais majoritaires dans le 
pays. Dans toutes les provinces où  les groupes montagnards constituaient la majorité de la 

population, le rapport démographique qui les favorisait traditionnellement tend, en raison de 

l'afflux constant de migrants viet, à s'amenuiser au profit de ces derniers. 

L'étude de ce probltme permet donc d'identifier un processus dynamique: la colonisation 

agricole demeure toujours active e t  elle contribue au recul des lisières forestieres. Un examen 

attentif du phénomhe suscite plusieurs interrogations, B la fois liées à l'élaboration conceptuelle 
et à la dkmarche empirique de cette thèse: quels phénomènes observés sur le terrain font partie 

intégrante du processus de colonisation agricole, e t  de  quelle manière? À quel aendroitn 
s'inserent-ils dans le processus? Sont-ils essentiels ou secondaires dans son déroulement? 

Dans cette optique, et  avant d'ktudier plus à fond le phénomène de la colonisation agricole au 
Vietnam, il apparaît utile, et même indispensable, de  definir la nature même de l'objet d'étude: la 
colonisation agricole. 

' En effet. ales staris~iques concemm l'agriculture n'indiquent généralement que les espoccs culrivdk d m  wto 
année. Cela s igna .  que les sites défiichêi par les coionr et abandonné3 apr& &puirement &s sols (comme dans 
certaines régions dès plareouf du Vietnam entre autres) ne sont pias tour compt46ilis4s danr les statistiques des 
ferres cultivdes; rt4nr les fam. la colonisarion agricole est w s i  responsable & [cettedéfcnestation]~ (Déry. 1996. 
p. 39). 



1.3 La colonisation agricole comme phbnom2nt 

d.'hiswire de l'humanité est, en grande purie. l'histoire 
& la colonisation  agricole.^ 

(Binns. 1952. p. 1) 

La colonisation agricole est un processus universel. Toutes les soci6tks plus ou moins 

sédentarisées ont mobilisd des dnergies, à un moment ou à un autre de leur histoire, pour 

occuper et cultiver de nouveaux tem toires. 

La littérature concernant ce sujet est abondante et riche, en particulier les études r6gionalesz. 

Certes, celles-ci ont le défaut de leur qualie, B savoir que leurs analyses ne concernent qu'un cas 
ou des phénomènes auxquels la colonisation agricole est directement ou même indirectement 

reliée, et rarement le processus en lui-même. On trouve cependant deux études sp&ifiques 

traitant de cette question: celles de Binns ( 1952) et de Raison (1%8). Quoiqu'elles datent un 

peu, les commentaires qu'on y trouve demeurent tout à fait pertinents et d'actualité. 

1.3.1 La colonisa fion agricole 

il convient d'abord de distinguer l'expansion agricole de la colonisation agricole. La première, 

ayant un sens plus large que la seconde, comprend tous les types de récupération ou de 

conversion d'une terre à des fins agricoles; cela inclut aussi bien le grignotage graduel autour des 

terroirs bien établis, que la colonisation sur les fronts pionniers ou la réinstallation sur des terres 

qui avaient été abandonnees ou laissdes en jachere pour une longue période. La colonisation 

agricole, elle, ne constitue qu'une des formes que peut revêtir l'expansion agricole. Elle se 

distingue par le fait qu'elle implique un déplacement, une migration, c'est-à-dire un dkpart et une 
arrivée. C'est de ce processus dont il sera question ici. 

La colonisation agricole est donc un processus. C'est-&-dire qu'elle consiste e n  «un ensemble de 

phénomènes. conçu comme actif; et organisé dam le temps* (Le Grand Robert. 1985, T.7. 
p. 788). Plusieurs faits et actions interviennent dans un ordre déterminé et on peut les regrouper 

autour de cinq 6tapes. II y a d'abord une situation initiale, dans laquelle un élément, 

géntkalement extérieur au monde du paysan, joue le rôle de catalyseur, ensui te trois étapes 

actives. le départ, la migration proprement di te, et l'arrivée dans la région de colonisation et, 

enfin, la mise en valeur agricole d'une parcelle de terrain. Dans la realité, ce schdma, simplifié 

* Elle inclut les études suivantes: Latrimore (1940). Peltcr (1948). Moabcig (1951). Papy (1951). Hotzer 
(1963). Jacoby (1975). S6guin (lm, Seligson (1980). BouIbct (lm). De Koninck (1984, 19û6a. 1986b. 
1993, 19% et l w a ) ,  Jean (1985). Jones (1988) Manshard et Morgan (1988). Williams (1989). Lehmann 
(lm). TréSuil(l%JS), Déry (1996. 1999). 



volontairement, prend différentes formes. selon la situation politique du moment, le capital dont 

dispose le colon, la qualité de l'organisation lorsque la migration est ... organisde, les 

caractéristiques du milieu physique oh se déploie la colonisation, etc. On peut cependant, d'ores 

et déjà, classer les types de colonisation en deux grands groupes: la colonisation spontanee et la 

colonisation organisée (Raison, 1%8, p. 26). Dichotomie fondamentale s'il en est une, elle 

comporte néanmoins une gamme de nuances qui meuble l'interface entre les extrêmes, *un mc- 
en-ciel de cas inienne'diaires~ (ibid.) . 

Plus spécifiquement, la colonisation agricole, c'est d a  mise en valeurpour l'agricuiiure de &?mes 
non exploitées, par l'iniroduction d'une nouvelle  population^ (B inns, 1952, p. 1). La définition 

qu'a ensuite donné Raison en  1968 ne prCcise pas l'aspect agricole de  la mise en  valeur, 

quoiqu'il soit sous-entendu (puysans), mais détaille un klément important - en fait le plus 

important - sur lequel Binns n'a pas insisté: la migration. Pour Raison, la mise en valeur est 

réalisée &par des paysans [ce n'est pas toujours le cas] qui ont quiné leur pays d'origine avec 

L'itztenfion de s'imtaffer déflnifivement dans me région nouvelle pour e u x ~  (Raison, 1968, 

p. 2 1). La colonisation agricole se distingue donc de la simple extension des finages villageois 

(ibid.) par une certaine rupture avec la vie passée (id.. p. 24), du moins dans l'espace. 

Ce qui est intéressant dans la réflexion de Raison, c'est qu'il ne considère pas comme un fait de  
colonisation agricole d u r r i v é e  d'lm petit groupe de  personnes qui constitue une unité 

villageoise sur  des  terres neuves dans  une zone peuplée partout ailleurs d'hubitanfs 

"airtochtones"~ (ibid.). Le ph&tomène doit presenter un minimum d'ampleur (ibid.). Autrement 

dit, on ne pourrait réellement parler, par exemple, de  colonisation agricole dans la région des 

Plateaux centraux du Vietnam qu'à partir de l'@que où  le mouvement commencerait à 

présenter une rdelle ampleur. Dans la même veine, Raison ajoute, en considérant cette fois 

davantage l'évolution agronomique e t  sociologique, que la colonisation agricole serait ocla 

reconquêre d'un sol par des mecthodes rdcalernent nouvelles, inspirées des derniers progrès de  

la fechnique, même si cene conquête est egectuée sur une ferre fort anciennement occupée et si 

l'on emploie à sa réalisation les propres populations qui peuplaient la régions (id., p. 23 ) . 
Binns avait plutôt appelé cela de  la uréinstallation», pour la distinguer de  la colonisatior, agricole 

proprement dite (Binns, 1952, p. 1). Bien qu'il affirme que les deux processus soient souvent 

étroitement liés, il les différencie nettement dans son and yse.. Cette distinction faite par B inns 
entre la réinstallation et la colonisation agricole introduit une nuance essentielle qu'il convient 

d'adopter: la colonisation agricole demeure, avant tout, un processus migratoire que d'ailleurs 

l'étymologie nous confirme. 



L'utilisation de l'expression «colonisation agricole» dans la langue française n'a ddbuté qu'au 
XI Xe siècle3 (vraisemblablement, au départ un anglicisme - 1790, to colonize - colonization). Le 
mot «colonisation» tire son origine du mot latin cob, qui signifie «cultiver», ~habitem, et de ses 

dén vés colonus e t  cobnia. Les termes français traduisant ces deux mots, respectivement 

«colon» et  ucoloniem, ont fait leur apparition au XiVesiècle. Peu après le début de la période dite 

coloniale, i.e. au XVIIe s ikle ,  ces mots s'enrichissent de significations reliées au nouveau mode 

d'exploitation territoriale répandu par l'Europe occidentaie. Par exemple, pour le mot wolon», 
on trouve, depuis le XVIIe si&cle, une nouvelle signification: «personne envoyée pour peupler 

rme colanie (Le Grand Robert, 1992, T.2, p. 7 10). Pn-s dans ce sens ta coionikatrorc n'est donc 
pas forcément agricole. 

Pour sa part, le qualificatif «agricolen tire son origine à la fois du latin (ager) et du  grec 
(aypoa) ,  qui signifient echampn. C'est cependant par les dérives latins, ~gricola et agricuiiura, 

que nous parvient finalement l'adjectif «agricole», d'abord vers le milieu du XVIIIe siècle, puis 
ensuite, avec le sens qu'on lui prête ici, vers 1830 (Le Petit Rokrt ,  1995, p. 46). 

Dans son sens étymologique premier, l'expression «colonisation agricole>> est presque 

pléonasmique. puisque, par définition, la colonisation impliquait à l'origine une exploitation 

agricole, ou (i tout le moins un attachement intime à Ia terre. Avec l'enrichissement sémantique 
issu du développement d'un nouveau mode de colonisation, la précision fournie par l'adjectif 

«agricole» est alors devenue utile. Le terme <ccoIonisation» s'emploie maintenant dans plusieurs 
situations menant à la fondation d'une colonie, sans que le but premier n'en soit le 

développement agricole. Ainsi en a-t-il été, par exemple, de la Nouvelle-France, alors qu'aux 

débuts de I'occupation française, on n'y dissdminait que quelques postes de traite pour en retirer 

les ressources désirdes. Ainsi en a-t-il été aussi du colonialisme en Asie. d'abord tourné vers l a  
domination cornmerciaie et politique. 

En somme, on peut affirmer que le terme acolonisation» est passé, graduellement, d'un sens 
rattachd au sol, à la terre, à un autre où les considdrations politiques ont beaucoup plus 

d'importance. On colonise maintenant un «territoire» e t  non plus une région ou un espace 
quelconque; on territorialise (Raffestin, 1980). La colonisation constitue ainsi un symbole d e  

pouvoir, de domination; et ce  sens demeure p r h n t  dans l'expression <~co lo~sa t ion  agricole». 

il est kvident que le concept n'ut pas l'apanage de la langue française et qu'il a une histoire beaucoup plus 
longue. On a qu'à penser aux colonies g r c a p s  sur le pourtour de la Méditerranée. il y a plus de 2000 ans. 



Il semble qu'au Vietnam ce asymbolen ait ét6 particulierement fécond. La colonisation agricole y 

a joué un rôle primordial, tout au long de l'histoire du pays. qu'elle a d'ailleurs contribué à 

façonner. 

1.4 La colonisation agricole au Vietnam: un processus millénaire 

1.4.1 La Nam Tien ou la «marche vers le Si& 

Dès avant l'indépendance arrachée aux Chinois en 939, de pair avec les militaires. les 
condamnés politiques ou de droit commun, et des misdreux venant de Chine, ries é1é1neni.s 

déclassés vietrtamiens, des paysam ruin& étaient recru tés p u r  dé fric her et exploiter des terres 

sous la direction d'officiers ou de fonctionnaires (Nguyen Khac Vien, 1987, p. 29). Après 
l'indépendance, les souverains vietnamiens se sont appliqués à consolider l'État et dès la 

dynastie des Ly (1010-1225), des colonies militaires (don dien) ont été créées, destinées à 

encourager l'agriculture et les défrichements (Le Thanh Khoi, 1981, p. 138). Cette politique 

s'est poursuivie presque sans interruption jusqu'au milieu du XIXe siècle et a permis. 

conjointement avec les mesures d'assimilation forcée (dcoles en vietnamien), d'achever la 

conquête de la côte orientale de la péninsule indochinoise, aux dépens de l'empire cham (id, 

p. 237). L'accroissement démographique et la stagnation des techniques. celle-ci n'ayant pas 
permis de fortes augmentations des rendements agricoles, ont contribu6 à alimenter le flot 
migratoire vers le Sud (id.. p. 236). Aux XVIIe et XVIIIe siecles, la progression vers le Sud 

s'est poursuivie malgré les luttes intestines entre les familles Trinh et Nguyen, respectivement 

insrallées au Nord et au Sud. Ce sont les Nguyen qui, à partir du XVIIIe siècle, ont amorcé la 
conquête agricole et territoriale du delta du Mékong. 

Contrairement aux Birmans ou aux Siamois qui ont descendu leurs vallées fluviales respectives, 

la progression des Viet vers le Sud a été réalisée à partir d'un delta et en essaimant vers les 
petites plaines côtières attenantes (figure 1, p. 23); la région du delta du Mdkong, aboutissement 

méridional de ce cheminement, ne constituait pas pour les Viet un nouvel environnement 
4 requérant une adaptation paniculiere ; la riziculture inondée pouvait continuer à être pratiquée 

dans des conditions similaires. Ainsi, la Nam Tien désigne un processus historique restreint aux 

basses terres (Hickey, 1982a, p. 145). Cette progression du front pionnier agricole, au coeur 

- - 

Les Siamois et les Birmans ne sont certes pas des peuples de montagnes. Ii faut cependant reconnaître que Les 
noyaux d'oh ils ont essaimé vers les piaines deltaïques étaient S~N& loin à l'intdrieur des terres. Pagan pour Les 
premiers et Sukhothai pour les seconds (voir De Koninck. 19%. B ce sujet). Évidemment. tous ces peuples 
originent des plateaux méridionaux de la Chine et occupaient des zones. sinon montagneuses, du moins 
collineuses, avant & venir s'installer dans les plaines et bassins fluviaux (Fisher, 1%6; De Koninck. l m ) .  



Figure 2 
La formation temtonale du Vietnam, 983- 1998. 
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du processus de la Nam Tien, constitue en fait l'axe central de la formation terri toriale de l'État 
vietnamien: le front de colonisation agricole a traditionnellement semi à en tracer les contours 

(figure 2, p. 73). S'agissant des zones marginales, avant l'arrivde des Français, les Viet ont 

exercé une forme de souverainete sur quelques groupes ethniques des montagnes et plateaux 
adjacents au Vietnam, et même jusqu'au Laos, souverainetd qualifibe de libérale par Le Thanh 

Khoi (1981, entre autres, p. 40). Au Nord, il semble que toute la couronne des hautes terres 

soit passée plus officiellement dans le giron de Hue sous le ri?gne de Gia Long ( 1802- 1820) 
(Michaud, 1999). mais des liens de vassalité existaient déjà auparavant. Dans la région des 

plateaux centnux, il est certain que les Jarai ont payé régulièrement un tribut à Hue aux XVIIIe 
et XIXe sikcles, et peut-être même di3 le XVle siède, mais tout comme pour le Nord, les 

informations disponibles ne permettent pas, pour l'instant, d'en représenter cartographiquement 

la Iwalisation et l'évolution précises. 

1.4.2 Expanrion ~em'toriaie & I 'agricuiture pendani lapénode cobniale 

Après leur prise de contrôle de la Cochinchine, au cours de laquelle ils ont démantelé plusieurs 
colonies agricoles viet, les Français ont eux-mêmes relancd le développement agricole de cette 

région (De Koninck, 1996, p. 246). En premier lieu, ils favorisèrent l'expansion des surfaces 

rizicoles. Celles-ci sont passées de 0.5 à 2,2 millions d'hectares entre 1870 et 1936 (Gourou, 
5 1964, p. 330) , desquels près d'un dizième appartenaient a des colons français (Nguyen Khac 

Vien, 1987, p. 237). Cela a permis à l'Indochine de concurrencer les autres greniers à riz 

qu'étaient devenus les deltas de l'Irraouaddi et de la Menarn (Chao Phraya), respectivement en 
Birmanie et au Siam (Thaïlande). 

Dans un deuxieme temps, les Français ont incité les colons, en leur accordant des concessions 

gratuites (id., p. 234). à développer des plantations industrielles d'hévéa, de théier ou de 

cafkief. D'abord etablies dans la périphérie immédiate de Saigon, les plantations ont 

graduellement kt6 implantdes plus loin, en particulier sur les marches des Plateaux centraus, 

dans les régions de terres rouges (Henry, 1932). Ce développement des concessions sur les 
plateaux méridionaux de la Chahe annamitique n'a été possible que grâce à l'installation initiale, 
souvent par la force, d'une administration coloniale, aux dépens des groupes ethniques présents 

dans la région. Bien sûr, la progression territoriale de l'agriculture a aussi connu des ratés : 

apr& la Grande Dépression, en 1932, les cours du caoutchouc étaient A leur plus bas et la 

grande plantation &ait menacée de disparition (Brocheux et Hdmery. 1995, p. 261). Au même 

5 

6 
Chiffres aussi évoqués par De Koninck (1994a et 19%). 
D'autres cultures etaient aussi présentes, quoique beaucoup moins étendues: cocotiets. ricin, amchide, sésame, 

poivre, cannelle. jute (voir Henry, 1932. pp. 609-613). 



moment, N I'expansionJorcenée de la rizière cochinchinoise s'est arrêtée brusquement. En 
1933, 15% des rizières de cette rdgion avaient même été abandonnées (id., p. 262). 

1 -4.3 Bouleversements pendant la période 1954-1 975 

Après les accords de Genève en 1954, qui consacraient la fin d e  l'empire colonial f ranp is  

d'Indochine, l'ensemble du temtoire du Vietnam a connu un brassage de  population qui en a 
bouleverse! l'organisation. Toutes les infrastructures qui avaient été mises en place graduellement 

par les Français, qu'elles soit politico-administratives, de  communication ou économiques, ont 

d o r s  favorisé l'essaimage de la population viet sur tout le territoire du nouveau Vietnam. Celui- 

ci, divisé au 17e parallele de 1954 8 1975, incluait cependant A l'intérieur de ses frontières les 

Plateaux centraux de  la Chaîne annami tique, région qui avait été incorporée administrativement à 

l'Annam par les Français, mais qui ne i'avaitjamais et6 auparavant par les Viet (figure 2, p. 23). 

La migration d e  réfugiés e n  provenance du  Nord, qui aurait implique environ 800 000 

personnes, majoritairement catholiques, est devenue, après 1954-55, une véritable colonisation 

agricole interne- Des centres ont été crées pour les accueillir dans les régions du bas et du moyen 

Dong Nai, pr&s de Saigon et  dans le delta d u  Mékong. Ce sont là les premitres manifestations 

d'une ampleur suffisante permettant de parier d'une cobnisationagricofe des Plateaux centraux 

par des représentants de l'ethnie viet. 

1.4.4 La colonisation agricole dam le Vietnam réttnifié 

Un des aspects qui caractérise le Vietnam d'apres 1W5, c'est la  poursuite tous azimuts de  la 

colonisation agricole. Des périmétres d e  Nouvelles zones économiques (NZE) ont été délimités 

pour accueillir des colons dans plusieurs régions du pays, en  particulier dans les provinces 

bordant la frontihre cambodgienne et dans la région des Plateaux centraux (Tay Nguyen) 
7 (De Koninck, 19%. p. 248), en plein coeur des pays montagnards . Ce qui distingue cette 

nouvelle phase de  colonisation des prdc&ientes, c'est bien le fait que les Viet ne limitaient pl us 

leurs incursions aux seules basses terres propices ii la  riziculture: l'ensemble du pays etait 

sollicité, e t  en particulier les m e s  moins densément peuplées des quatre provinces des Plateaux 

centraux, Lam Dong, Dak Lak, Gia Lai, et Kontum. Tout en représentant un changement radical 

dans l'histoire de la colonisation agricole viet, ce nouveau débordement n'en est pas moins 

demeure dans la continuité historique du  pays. 

il faut rappeler que de teks Ke avaient t t t  Ctablies au Nord. au coun des d e s  1%û. pendant la gucm (à ce 
sujet, voir Jones et Fraser, 1982, p. 115-1 17 et De Koninck. 1996. p. 248). 



Depuis 1987, le mouvement de  colonisation agricole, sans ralentir, a emprunté une nouvelle 

forme. Les migrations volontaires, spontanées, pour ne pas dire illégales, représentent 

maintenant une grande part du bilan migratoire national. Elles se dirigent généralement vers [es 

marges des régions déjà colonisées, en suivant souvent des filières migratoires (De Koninck et 
al., 19%; Tran Dac Dan et Déry. 1999). 

1.5 Le Vietnam traditionnel, le Vietnam bouleversé: une démarche globale intégrant les 
dr fférenres échelles d'ana lyse 

L'image consacrée pour représenter le temtoire du Vietnam, la palanche aux extrémités de  

laquelle sont suspendus deux paniers de riz, bien que toujours conforme Lt une réalité, se révèle 

de moins en moins appropriée pour ddcrire la géographie complexe et changeante de ce pays. On 

associait, et avec raison, les deux paniers de riz avec les deux greniers-&-riz formés par les deltas 

des fleuves Rouge au Nord (song Hong) e t  Mékong au Sud, et la palanche étant, selon l'effet 

voulu, soit la Chaîne annamitique, soit la série de  plaines de la côte longeant cette même chaîne 

et reliant les deux deltas. Cette représentation, d'abord physiographique, pouvait servir tout 

autant à rendre compte de la répartition des groupements humains que d e  celle de l'agriculture: 

les peuples des plaines, les Viet, auxquels on peut ajouter les Cham et les Khmers, habitant dans 

les deux deltas et dans les plaines environnantes, et les divers groupes ethniques plus ou moins 

montagnards, habitant dans la région des hautes terres du Nord e t  dans celle des Plateaux 

centraux; la riziculture inondée dans les deltas et plaines, l'agriculture itinérante dans les 

montagnes. Bien que largement simplifié et réducteur, ce portrait dichotomisé reflétait assez bien 
8 laréalité (figure 3, p. 33). 

Mais si, historiquement, la ceinture montagneuse pouvait servir à délimiter territorialement le 

Vietnam, ce n'est plus le cas aujourd'hui. Le tem toire du Vietnam contemporain ne constitue 

plus une unité géographique, ou les cartes physiopphiques, ethniques, politiques, agricoles, et 

même forestières se superposent: la colonisation française a fait éclater les cantonnements 

traditionnek, et elle a ainsi ucce?éré le processus d'intégration9- C e  qui a éclaté, c'est le 

confinement des populations à des catégories de territoires bien déterminées1 O, ce sont les types 

8 il ne s'agit pas ici de s'enfermer Qas un &enninisrne quelconque ni de nier l'existence d'uae formidable diversité 
ethnique, linguistique. culcurelie, politique. etc. Cette description résulte seulement d'un coosta~ 

Au cours du XVUe si2cle. la progression de l'administration cham. dans la région du plateau de Djiiiog (Di 
Linh), entre autres. avait déjà commence B modif~er les rapports de pouvoir entre les ethnies de cette région (voir 
Boulht, 1%7, pp. 65-75). ' O il ne faut pas confondre: iî I'échelle historique. l'ensemble de la péninsule indochinoise a 6tC le théâtre de 
nombreuses migrations qui ont provoqué des changements dans la répartition spatiale des peuples, même jusqu'au 
milieu du XrXe siècle. S'agissant du Vietnam. il apparaît vraisemblable de supposer que. à partir de L'installation 
des Viet sur les basses terres du deita du fleuve Rouge. jusqu'au début de la colonisation française, il n'y a pas e u  



de relation au territoire, ii l'agnculnire, à un ensemble physiographique, ii un écosyst&me, ce 
sont les réseaux d'échanges tradi tiomels. La colonisation agricole, volontaire ou forcée, a 
constituk un outil privilégié dans ce processus qui a transfomi6 toute la gkographie de la partie 

orientale de la péninsule indochinoise. Et cet outil a surtout servi les desseins des différents États 

successifs. 

Dans les rdgions de montagnes et plateaux, la déforestation de larges portions de temtoires et 

l'intkgration des Montagnards qui y habitaient ont kt6 les principales conséquences de la 
progression du front pionnier, agricole et viet D'une part, les Montagnards des Plateaux 
centraux, autrefois majoritaires partout dans cette region, ont vu leur poids démographique 
s'amenuiser imdversiblement depuis 50 ans. D'autre part, dans cette même region. mais aussi 
dans tout le pays. les lisiéres forestieres ont reculé comme jamais auparavant. Pour l'ensemble 
du Vietnam, les forêts ont subi une perte de plus de la moitiC de leur superficie de 1945, le 

rythme s'accéldrant après 1975, alors que les Viet s'attachaient depuis à reconstmire leur pays. 
Dans ce processus, si l'action des Français a servi de catalyseur, il ne faut cependant pas leur 

attribuer toute la responsabilité des transformations. Les Viet avaient déjà. avant même fa 

période coloniale, une relation au temtoire particuli&re, oh la forêt n'avait pas sa place, ces 
derniers une concevant l'espace villageois qu'ouvert et débarrassé de toute "sauvagerie" B 

(Bou1 bet, 1984, p. 27). 

Mais la disparition des forêts du Vietnam, en particulier depuis 25 ans, n'est pas un phénomène 
isolé, elle s'inscrit dans un processus beaucoup plus vaste, où toute l'organisation du temtoire 
vietnamien a 6 te bouleverst5e. L'agncul ture, par sa progression tem tonale presque continue au 
cours de cette #riode, semble bien constituer la principale activité ayant contribué à la 
conversion des teni toires forestiers et aux autres transformations terri tonales. L'objectif général 
de cette recherche consiste Zî contribuer à la v6rification de cette affirmation. Mais des précisions 

s'imposent. 

Premièrement, panni les types de progression temtoriale de l'agriculture, la colonisation sur de 

nouveaux emplacements est celle qui a eu le plus d'incidence sur l'organisation du temtoire 
vietnamien. Deuxièmement, cette colonisation agricole a été essentiellement mise en oeuvre par 
des populations appartenant au groupe ethnique majoritaire viet Elle a d'ailleurs contribue à 

bouleverser les structures et dynamiques traditionnelles des territoires oh vivent des populations 

proto-indochinoises, par l'implantation d'un espace social ccmoderne~. dont les liens avec 
l'extérieur sont renforcés, centre sur l'État vietnamien, essentiellement viet, et qui ne peut 

de bouleversements substantiels dans les types ck terr i toh  occupés par les diff~rrats groupes ethniques pcuplant 
tant la plaine que la moatagnc. sauf peut-être pour les Cham. graducllemeot repoussés vers les mcmtagnes. 



souffrir d'autres smctures: celles-ci ont été détruites ou intégrdes. Enfin, troisi&mement, elle a 

aussi étd intimement liée au développement de cet État vietnamien moderne. dans la mesure où 
elle lui a permis d'intégrer plus facilement des temtoires auparavant marginaux, tout comme elle 
continue de contribuer à sa consolidation territoriale mPme. La demarche utilisée pour analyser 

ces processus se décompose en  trois parties, qui répondent en quelque sorte A ces trois 

développements ou  hypotheses spécifiques. 

La première partie est plus descriptive. La colonisation agricole au Vietnam y est appréhendée à 

un niveau global: quelle est sa nature propre (partie 1.3), quelles sont ses caractéristiques 

historiques et contemporaines dans le contexte d u  Vietnam, et quel est le temtoire sur lequel elle 

a eté mise en oeuvre (chapitre 2) et, enfin. quels bouleversements a-t-elle entraînés dans son 

si1 lage (chapitre 3)? La coupure qui traduit ces changements est le rdsultat d'un processus, lent à 

I'échelle d'une vie, mais rapide à I'échelle de l'histoire du Vietnam, tout à fait irréversible. 

L'identification de cette coupure n'est pas h i l e  parce que les structures antérieures, quoique 
«traditionnelles», n'en demeuraient pas moins mouvantes et dynamiques (chapitre 2) .  De plus, 
les bouleversements ne se sont pas produits en  phases successives, mais se sont plutôt 
enchevêtrés en de mu1 ti ples étapes, @ois juxtaposées, parfois concomitantes, ou se termi nant 

en <<cul-de-sac, (chapitre 3). Le nouvel Etat vietnamien qui est né de ces bouleversements est 
moderne, et a appliqut toutes les mesures nécessaires 8 sa consolidation, politique e t  
territorialel 1. 

Dans la deuxième partie, le cas spécifique de la province de Lam Dong est analysé, une attention 
toute particulière étant accordde au district de Lam Ha (chapitres 4 et  5); il s'agit d'un examen 

des conditions propres à l'évolution du  phdnomène au niveau local, une étude de cas. Cette 
analyse repose surtout sur des informations rdcoltées lors d'enquêtes menées par l'auteur sur le 

terrain en 1996 e t  1997 (Annexe B), ainsi que sur des domkes cartographiques originales. En 

fait, l'analyse à l'échelle de  la province ou même du district permet d'identifier. de quantifier des 

processus, et de  les comparer entre eux. Pour comprendre celui qui lie la colonisation agricole au 

bouleversement de son territoire, l'examen d'une ou de plusieurs communes, ou  même de  

hameaux spécifiques ii l'intérieur d e  ces communes s1av&re cependant indispensable, 

fondamental. Car c'est à cette échelle qu'on peut y voir progresser l'agriculture aux dépens des 
forêts sur le terrain; c'est aussi à cette dchelle que l'on peut comprendre cette progression en 
fonction des facteurs qui l'influencent: les conditions locales du milieu physique (sols, 

Dans cette partie. l'saenî sen porté sur l a  îramfocmaticms qui ont sccmé la régicm du hautes t r m s  mi Centre 
du Vie- (Tay Nguyen ou Central Highlands). En général. It réfCrent utilisé sera celui des Viet ou des 
Occidentaux, rarement celui des groupes F'roto-Irdochinois, et le temtoirt bulevers& étudie sera celui des Rateaux 
centraux. 



hydrographie. climat) e t  les conditions socio-économiques e t  cul turelles des paysans, ou pl us 
généralement des personnes impliquées. 

Enfin, la troisiéme partie est interpretative. Les liens qui existent entre la colonisation agricole et 
l'État vietnamien y sont examinés à di fferen tes échelles. Cela constitue une ebauc he de réponse à 

la question suivante: quelle est la logique fondamentale des transformations induites par la 

colonisation agricole? On perçoit nettement un lien entre la colonisation agricole e t  k 
consolidation de l'État, d'abord viet et  concentré dans les plaines ci3ti&res, mais ensuite 

« m o d e r n i s ~ ~  dans des frontieres de plus en  plus rigides (voir Lafont et al., 1989). 

L'organisation spatiale se presente comme garante de la ldgitimité de l'État, légitimité ndcessaire 

pour faire face aux voisins proches tout comme au concert des nations (chapitre 6). 

En fait, l'originalité de cette these repose en grande partie sur la méthodologie qui consiste B 

analyser les tmnsformations territoriales à toutes les échelles et ensuite à les intégrer pour en 
dégager une interprétation cohérente et des pistes de recherche intéressantes. Mais avant de 

dresser le tableau des bouleversements induits par ou reliés à la colonisation agricole, il importe 
d'abord de reconnaître le temtoire qui a subi - et qui subit toujours - les modifications m m  que 

celles-ci n'entrent en action; bref quelles étaient les structures et les dynamiques traditionnelles 
avant les grands dérangements du XXesiècle? 



Chapitre 2 

LES STRUCTURES ET LES DYNAMIQUES TRADITIONNELLES 

q... le terriruire le moins cohérenr qui soit au monde.* 

(Gomu, 1936. p. 8) 

D'entrée de jeu, une précision fondamentale s'avère nécessaire: dans le cadre de la présente 

recherche, le mot « traditionnel » ne signifie pas statique, amorphe, ou même conservateur. II 

s'agit tout simplement d'un adjectif qualifiant des actions, des processus, ou des structures qui 

ont une histoire assez longue pour être entrés dans la tradition, orale ou  écrite, d'un groupe, 
d'un peuple, d'une ethnie, d'un pays, ou même d'un groupe d e  pays, e t  pour être légués d'une 

génération à une autre. Et il demeure primordial de reconnaître le dynamisme des systèmes 

qu'on dit « traditionnels ». Le dictionnaire Robert précise:   qui est fondé sur la tradition. 

corresporld à une îraditionw. La tradition, c'est une mariière de pensée, de faire ou d'agir, qui 

esr un héritage du passé^ (Le Grand Robert, 1991, T.9, pp. 407-408)- Au Vietnam, il peut 

s'agir tout autant d'un processus dynamique, comme l'agriculture itinérante chez certains 

groupes montagnards, que de méthodes culturales, comme la riziculture inondée chez les Viet, 

ou de croyances ancrées dans l'inconscient collectif, comme le respect des lieux habités par les 

génies chez certaines ethnies du massif sud-annamitique ou la crainte des forêts et montagnes 

chez tes Viet. 

Mais parce que l'histoire est dynamique, et dans le cas du Vietnam, la Nam Tien lui a conf6r-é 

une grande vitalité, des structures qui ont pu être considérées comme «traditionnelles» B un 

moment ou à un autre de l'histoire du pays ont pu n'avoir qu'une existence éphém&re, ne se 

prolongeant que sur quelques gdnérations. Cette nuance est cruciale: même dans ce qui est 

traditionnel, il faut savoir distinguer les traits caractéristiques qui ont transcendé le temps de ceux 



qui ne sont que le résulut d'une courte dvolution. Des habitudes prises par la génération 

précédente sont souvent comprises et reprises comme si elles avaient traversé les sikclesI? 

Popkn en fournit un excellent esemple au Vietnam, lorsqu'il kvoque le «mythe du village»: 

N Une manière de vivre qui peut avoir exhtéseulernent par manque d'alternatives 
est e'levée au rang de vertu. (...) esemple,] ce qui peut avoir constitué une 
absence d'incitatvs au changement devient une résistunce à l'innovation et une 
de;fense des façons de faire tmditiannelles. (...) D'une façon ou d'une autre, ce 
qui peut avoir été seulement utle nécessite' ou le résultat d'une oppression 
pendant une époque devient une valeur iraditiortrtelle au cours de la  suivante^ 
(traduction libre) (Popkin, 1979, p. 3). 

Des explications s'imposent donc. L'adjectif << traditionnel » sera utilisd, tout au long de cette 

recherche, d'abord et avant tout pour caractériser les systèmes géographiques en place avant 
1 8 s  sur le temtoire du Vietnam et ainsi etablir une coupure avec ceux graduellement organisés 

par l'État colonial. Ces systkrnes ont été récupérés par les deux entités politiques qui ont été 

constituées dès 1954 (Nord et Sud), mais surtout par le nouvel État moderne qui a émergé apres 

1975. Mais la distinction entre ce qui est traditionnel, d'une part, et, par opposition, ce qui ne 
l'est plus ou ce qui représente la modemité~3, d'autre part, s'établit sans opposition tranchée. 

Entre 1858 et 1975, et même avant, des éléments de modernitt ont été integrés plus ou moins 
oraduellement par les sociétés «indochinoises». Et si les structures modernes, en particulier 5 

celles de l'État, demeurent gdnéralement exclusives, au moins sur le plan de leurs objectifs, au 

Vietnam, la cohabitation avec des structures traditionnelles est demeurée plutôt la nonne tout au 
long de la période coloniale. Enfin, ce n'est qu'après 1975 que celles-ci ont été presqrte 
complètement balayées. 11 faut aussi éviter d'aborder la dichotomie «tradi t io~eb - «moderne» 
comme une séquence: elle ne traduit pas une évolution; elle constitue plutôt un produit 

historique. 

Parmi les éléments traditionnels, les structures de l'espace se distinguent des dynamiques qui 

s'y déroulent: les structures sont des axes structurants (routes, voies de communication), des 

relations d'axes (carrefours), des repères (bâtis et non bâtis, limites physiques) (Bailly, 1992, 

p. 378-379); alors que les dynamiques constituent plutôt une sorte d'énergie, de mouvement: 
c'est «un ensemble de forces en interactions (Petit Robert, 1978, p. 586). Ainsi, par exemple, 

le village vietnamien traditionnel se construit autour d'une structure spécifique (des axes, des 

repères, une forme) qui se distingue des villages pionniers actuels, en particulier ceux des 

' 2  Le parti communiste vietnamien n'a pas manqué d'en faire usage dans la longue quête pour le pouvoir 
(De Hartingh. 1996, pp. 3943% et 39942). 
13 Il n'est aucunement question de s'insdrer dans un quelconque débat sur la modernité. Les items qualifids de 
"modeme** sont ceux qui sc rapporte à f'h moderne (voir chapitre 6. en particulier les mises au point 
conceptuelles). 



Plateaux centraux: dans le premier cas, les fonctions sont bien ddfinies et réparties sur le 

territoire, Le maillage du bâti est serré, alors que dans le deuxième cas, les habitations sont 

réparties très lâchement et le terroir n'a plus rien en commun avec celui qu'on trouve dans les 

plaines alluviales. régions agricoles vietnamiennes traditionnelles par excellence. On trouve 

aussi des dynamiques villageoises traditionnelles (courants d'échanges commerciaux, réseaux 

d'allégeance, etc.); celles-ci ont été transformées par l'imposition de nouvelles structures ... 
modernes. Par exemple. la mise en place d'une administration étrangère dans la région des 

Plateaux centraux, administration d'abord coloniale, puis ensuite vietnamienne, depuis 1954, a 

drainé une partie des courants commerciaux etlou a imposé un resserrement des liens entre les 

villages et le chef-lieu administratif (corvées, impôts, conscription, etc.). 

Les structures et dynamiques qui seront évoquées dans cette recherche sont celles qui ont un 

rapport avec la colonisation agricole; le plus souvent parce qu'elles ont éventuellement été 

bouleversées par sa progression. Évidemment, les transformations survenues entre 1858 et 

1995 ne seront pas analysées, ni même évoquées de manière exhaustive; plusieurs 

transformations ne seront qu'effleurées ou seront même passées sous si lence14. Mais d'a bord, il 

s'agit d'appréhender le pays de façon globale. Que représente la colonisation agricole dam 
I'lzistoire et la géographie du Vietnam? 

De l'observation de cette géographie bouleversée, s'impose la nécessité dfesaminer les 

caractères physiques particuliers du finisterre sud-oriental du continent eurasiatique, en 

particulier leurs liens avec la colonisation agricole, qu'ils soient orographiques, climatiques, 

hydrographiques ou pédologiques. 

On peut noter, par exemple. les transformations qui ont secoué la royauté. cetles qui ont permis la naissance du 
parti communiste vietnamien. ou plus géndralernent d'une nouvelle classe politique viet. 



Figure 3 
Les dichotomies du Vietnam, milieu du XIXe siècle. 

a) Physiographie b) Densité de la population 

C) Politique (partie méridionale) - -- 
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2.2 L'ossaîure morphologique 

La portion de  l'espace terrestre occupée par le Vietnam presente un morcellement d u  relief 

fortement accentue (figures 2, p. 23 et 3a, p. 33). Si le terme atraditionneb n'est pas approprié 

pour qualifier l'héritage physiographique lais& par les périodes prkddentes, certains aspects du 

milieu physique ont tout de  même Cîé  affectés par des actions anthropiques liées à la colonisation 

agricole. Certes, les structures géologiques et le relief n'ont subi que des modifications mineures 

au cours des derniers siècles. mais l'hydrographie, les sols, et le climat, pour leur part, ont tous 

été plus ou moins modifiés en  conséquence des activités humaines, comme la colonisation 

agricole en générai et les aménagements de digues et canaux dans le delta du fleuve Rouge en 

particuiier, surtout depuis un siècle et demi. 

On peut regrouper les diverses régions du Vietnam en cinq grandes unités physiographiques: 

d'abord, aux deux extrérnitds du pays, deux deltas ont kt6 formés, principalement grâce aus  

apports alluviaux des fleuves Rouge e t  Mékong, tous deux prenant leurs sources dans 

l'immense château d'eau himalayen ou sur ses marges. Une succession de plaines côtières les 

relie ensuite l e  long d e  la mer d'Asie du Sud-EstLS alors qu'une couronne de  hautes terres 

enserre le delta du fleuve Rouge. Enfin, la Chaîne annamitique se dresse comme une barrière 

naturelle entre la côte vietnamienne et le bassin du Mékong Ci l'ouest, charpentée principalement 

par une série d e  hauts plateauxl6. Au total, les hautes terres occupent près des trois quarts de la 

superficie du pays (De Koninck, 1994a, p. 274). 

Historiquement, la colonisation agricole vietnamienne a progressé par étapes successi~.es. 

atteignant éventuellement chacune des régions délimitées par ce découpage du relief. Et le fax t 

que l'ensemble du pays ait finalement été sollicité par cette même colonisation démontre hors de 

tout doute qu'il n'y a pas de  ddterrninisme en rapport avec le milieu physique dans la répartition 

des humains d e  cette région du monde. Bien sQr, jusqu'à il y a environ 1M ans, les formes du 

relief marquaient une division nette entre les peuples habitant les plaines et ceux habitant les 

plateaux et montagnes, tout comme entre leurs systèmes agraires. &onorniques e t  politiques 

respectifs (figure 3, p. 33). Certes, des contacts existaient, et même des liens tributaires, mais 

au total, cette dichorornie constituait la norme, malgré et  même parfois àcause de ces liensL7. 

l5 II est B noter que les Vietaamiens ne reconnaissent pas le toponyme mer& Chine widionale; pour eux. il 
s'agit de la mer & I'Esr (Bien Dong), alors que pour les Chinois il s'agit de la mer du Sud. Le toponyme «mer 
d'hie  du Sud-Estn apparaît pius approprié. il a d'ailleurs été suggeré par Lacoste (1981). 
16voir aussi Dobby (1973. p. 293 et 298) et Fiskr (1966. p. 413). 
"VOU les parties 2.33 et 2.53. 



Par ailleurs, situé sur la façade orientale de la péninsule indochinoise18 (figure 1, p. 17), le 

pays présente aussi un caractère maritime, étant borde par la mer d'Asie du Sud-Est dans toute 

son étendue, de la frontière chinoise à celle du Cambodge. Comme dans la plupart des pays du 

Sud-Est asiatique, la mer joue un rôle important au Vietnam. Le pays possède, et de loin, le ratio 

merlterre le plus élevC parmi les pays de la  partie continentale d e  la région (2,lS)l9 

(De Koninck, 1994a, p. 2 1). La situation littorale, en particulier la presence de petites plaines 

deltaïques le long de la mer d'Asie du Sud-Est, a facilite la progression du  peuplement vers le 

Sud, par le biais d e  la colonisation agricole, jusqu'au delta du Mékong et  même au delà. Les 

régions traversées présentaient des caractéristiques physiques similaires qui favorisèrent un 

essaimage relativement rapide, évitant de  longues adaptations. 

2.2.1 La plairie alluviale, domaine ttadiiorznel des Vietnamiens'o 

Traditionnellement - dans le cadre de cette recherche, cela couvre grossièrement la période qui 

s'étend d u  XIe siécle jusqu'au milieu du XXe siècle -, le iemtoire privilégié par les paysans viet 

pour pratiquer leur agriculture est demeuré la plaine deltaique2'. De la frontière chinoise à la 

pointe de  Ca  Mau, les basses terres gardent une physionomie comparable, les quelques 

distinctions locales n'apportant que des nuances aux structures agraires, socio-économiques et 

poli tiques viet qui se sont reproduites et propagdes partout. *Le paysage est deltaiqlre presqlre 

partout le long du littoral et les plaines formées par les fleuves sont alli~viales, et donc très 

fertiles, (Henry, 1932, p. 241). Ces plaines se répartissent selon un découpage iatitudinal en 

trois cadres: celui du delta du fleuve Rouge, celui des plaines côtières, e t  celui du delta du fleuve 
Mékong. 

Dans un premier temps, trois plaines deltaïques se succèdent au Nord du pays, de Haïphong 

jusqu'a la Porte d'Annam (Deo Ngang): il s'agit des deltas des fleuves Hong (Rouge), Ma et 

Fisher. dans son ouvrage publié en 1966, préfère utilisé le tenne "indo-pacifique" pour désigner l'ensemble 
péninsulaire qui couvre le territoire s'éteadant & la Birmanie au Vietnam. Pour lui. le premier terme à l'avantage 
de témoigner du caracti!x-e transitoire de ce "promontoire indochinois", comme l'appelle Gourou (1964, p. 286). 
vers le monde &que. alors que le second demeure davantage associé aux anciennes colonies françaises (Laos. 
Cambodge. Vietnam). Jugeant le recul suffisant, De Koninck (19%) utilise tout de même le terme de 
" péninsule indochinoise 'O. L'Asie du Sud-Est. et encore plus sa partie continentale, représente d'abord la 
synthèse de l'Asie (inde et Qune). tant sur le plan physique que sur le plan humain. avant d'être un tremplin vers 
l'Océanie (ibid.). 
l9 Comparé A moins de 1 pour la Birmanie. la Thaïia.de. le Cambodge et le Laos, ce dernier n'ayant pas d'accès 
maritime). presque comparable à celui & l'Indonésie (2,432). il s'agit bien entendu des mers temtoriales. 

Robequain a présentt une superbe description des régions naturelles du Vie- (1948. chapitre 2. pp. 445-7 1). 
Elle ne sera donc pas reprise ici. Seuls les aspects les plus importants. ceux ayant trait à la colonisation agricole, 
seront abordés britvement; la plupart des informations sont tirées du chapitre @-cité. 

il faut tout de même garder en memoire que les Vietnamiens sont descendus des coüines e n v i m v t e s  pwr 
occuper le &ha du fleuve Rouge à partir des andes 200 avant J-C., il y a donc plus de 2000 ans. "A l'origine. 
monts et e a u  font patrie de l'hubitat du peuple viêt " Vam Quach-Lande t. 1989. p. 2 3 .  Traditio~ellement ne 
signifie donc pas depuis toujours. 



C a  Ces plaines se ressemblent par leur climat, leur forme e t  leur genèse (Robequain, lm, 

p. 48). Entre elles aussi, rie paysage estlacile parmi les calcaires déchiquetés ou les coupoles 

gréseuses qui [les] séparent ( . . .), triangles largement ouverts sur l'Océan. (. . .) dont les 
dimensions se réduisent vers le Sud en même temps que le débit des fleuves constructeurs~ (id., 

p. 46). La plus vaste, celle formée grâce aux importants apports alluvionnaires du fleuve 
Rouge, dont la principale caractéristique consiste dans le fait que, sur une partie de son cours, il 
coule au-dessus de la plaine environnante, avec toutes les conséquences que cela implique dans 
un pays de mousson tel que le Vietnam, la plus vaste plaine deltaïque, disons-nous, progresse 

d'une centaine de mètres par annke (De Koni nck, 19943, p. 279) ; cela permet aux populations 
habitant le littoral de r6cupérer régulièrement de nouvelles terres. La formidable richesse des 

terres, parmi les plus fécondes de la région (Fisher, 1966, p. 16), a permis ici de nourrir un 

nombre toujours plus consid6rable d'habitants. Le Haut delta, plus ancien et cultivé depuis plus 

longtemps que le Bas delta, est cependant moins fertile et la population y est moins dense. La 
construction de digues, associée à la progression du peuplement vers les basses terres, constitue 
un élément fondamentai de  l'occupation de ce delta (Robequain, 1948, p. 36; De Koninck, 
1994a). 

En deuxième lieu, à l'extrême Sud, le Mékong se perd dans son delta après s'être étird sur 4350 

kilomètres. Moins «violent» que le fleuve Rouge (Popkin, 1979, p. 1721, il demeure l'un des 
plus imposants d'Asie: troisième pour la longueur demère les deux grands fleuves chinois, le 
Yangtzi (Chang Jiang) et le Huang He, troisieme aussi pour les débits moyens et ma.imum a 

l'embouchure, ne cddant que devant le Yangtzi et le Brahmapoutre? Hormis quelques zones 
rébarbatives au premier abord (voir 2.3.3), l'ensemble du delta constitue un tem toire propice 

pour pratiquer la riziculture inondée. a h  Cochinchine est gaie. (.. .) Les tempeiamres ne varient 
guère ici; les hivers ne sont jamais transis, I'éré reste rnoirzs opprirnatzt à Saigotz qu'à Hanoi; 

pendant cette saison, les mussons marines déversent des pluies plus régulièrement abondantes; 
(...). Le Melong (...) ne pèse pas sur l'homme comme une lourde et constante menace, il est 

plus bien fm'sant que nuisible* (Robequai n, 1 948, p. 69). 

Enfin, troisi&mernent, entre la Porte d'Annam e t  le delta du Mékong, une succession de plaines 

côtières, beaucoup plus attachkes à la mer qu'a la terre ferme selon Dobby (1960, p. 298). se 

prksentent comme des répliques miniatures du aberceau national, la plaine du Tonkin* 

(De Koninck, 1994a, p. 244). Sur ce territoire, plus l'on se dirige vers le Sud, plus les plaines 

Longueurs: Yangtzi: 5800 kilom2trcs; Huang He: 4830 kilométres. 
Débits moyen et maximum: Yangtzi: 34 000m31sec. et 83 000m3lsec. ; Brahmapoutre: 19 200rn31sec. et 
71 460m3/sec.; MCkong: 14 800m31sec. et 67 ~0(hn3lsec. (De Koninck. 1999. p. 246). 



Figure 4 
Vietnam. Peuplement et relief (Da Nang). Un exemple de peuplement traditionnel. 

Soum : Gourou ( 1964. p. 325). Ada~tation : Stcvc ûérv. 1999. 
lnf&qhic : Ludovic ~ucr~iilon. 1999. 

Note : 
"Les villages reproduits en noir d'après la carte au 1 : 100 000 
montrent l'opposition radicale entre la plaine habitée e t  les 
montagnes" (Gourou, 1944. p. 325). 

côtières sont étroites, enserrées entre les collines et les montagnes (figure 4). Au total. ces 

plaines demeurent relativement isolées (Dobby, 1960, p. 298; De Koninck, 1994a). ~Eiles 

sorrr cotrrtes, pauvres en allrr vions: letirs deltas reste11 t petits, séparés par des éperotts aux petites 
brwques et souvent boisées qrii prolorigettt jusqrc'arr rivage lu sarivagerie de Ilarrière-pays* 

(Robequain, 1948, p. 64). 

Tout au long de leur progression méridionale, les Viet ont d û  s'adapter à des environnements 

qui, quoique semblables au delta d'origine et permettant la riziculture inondée. présentaient des 

conditions originales: régime des pluies differents, en particulier entre Nha Trang et Phan Thiêt 

où l'on trouve le climat le plus sec du pays; zones complètement inondables o ù  la culture du riz 
flottant prime sur celle des autres variétés, comme dans le delta du Mékong; présence ou absence 



de catastrophes climatiques tels les typhons. Jusqu'au XXe siècle, cependant, tout au long de 
leur progression mt%idionale, ils ne se sont pas risqués dans un environnement complètement 
différent, comme celui d e  la montagne, pourtant voisine (figure 4, p. 3 3 ,  demeurant 

généralement sur des terres si tuées à moins de 25 mètres d'altitude (De Vienne, 1994, p. 18). 

2.2.2 Montagnes et plateaux, socle de mosaiipes superposées 

Les hautes terres occupent la majorité du temtoire actuel du Vietnam. En observant l'ensemble 

du pays, on y distingue deux grandes zones. La première, située au Nord, est constituée par le 

rebord sud-est du grand massif de  Chine méridionale. Elle couvre un territoire d'environ 

100 000 kilomètres carrks, pour l'essentiel situé au-dessus de la cote des 500 mètres; cette 
région montagneuse enserre la grande plaine du Tonkin. La deuxi&me zone consiste en une sorte 

d'escroissance de  ce même massif de Chine méridionale. Orientée Nord-Ouest - Sud-Est, 

longue de quelque lûûû kilomètres pour une largeur moyenne d'environ 200 kilomètres, elle a 

pour nom la Chaîne annamitique. Évidemment, cette zone, tout comme la première, déborde 
largement le cadre politique du Vietnam. Dans le pays même, elle couvre une superficie d'au 
moins 130 000 kilomètres carrés. Ces deux zones demeurent très différentes l'une de l'autre et 
présentent une diversité «interne» tout aussi grande. 

S'agissant plus spécifiquement de  la partie la plus septentrionale du pays, la ~cauronne des 

hautes terres du Nord,, pour reprendre l'expression de De Koninck (1994a), elle ne dispose 

d'aucun bassin, aucun plateau assez vaste qui aurait pu permettre la formation d'un organisme 

politique puissant (Robequain, 1948, p. 50). L'ensemble est sépark en deux par le fleuve 

Rouge, lequel, à son arrivée en temtoire vietnamien (pr6s de Lao Cai), n'est plus qu'à 80 mètres 
d'altitude, alors qu'il lui reste encore 500 kilomètres à parcourir avant d'atteindre la côte. Du 

côté nord du Fleuve, les montagnes qui bordent la frontitxe chinoise s'évanouissent 

graduellement vers la mer; au milieu du siècle, la partie la plus prospère était le ~chapekf  de 

plainesafluviuies~ dans la région des petites villes-marchks de Cao Bang, That Khe et Lang Son 

(Robequain, 1948, p. 53). De grandes vallées convergent vers la grande plaine deltaïque et sont 

elles-mêmes coupées de couloirs transversaux. Ces formes du relief ont facilité la pénétration de 

l'influence du Del ta dans les montagnes (Robequain, 1948, p. 55). 

Sur la rive méridionale, les sommets sont beaucoup plus élevés et escarpés, en particulier au 

sein de la chaîne Hoang Lien Son, qui culmine à 3 143 meires (Fan Si Pang). Jusqu'à l'arrivée 

des Français, B la fin du XIXe siècle, les Viet s'&aient peu avancés vers ces montagnes. Le 

relief, peu propice ià la pratique de la riziculture inondée, e t  donc a la présence de fortes densitds 

de populations. la plus faible qualit6 des sols en comparaison avec le Delta, et la presence 



d'anophèles, vecteurs de la malaria, particulièrement dangereux, contribuaient à garder les Viet 

dans la plaine. ~L'Annamife sait bien qu'il n'échappera par au poludimie s'il s'éloigne d u  Delta; 

(...) ce voyage le dépayse et le conduit dans une connée où rien ne lui est familier, où sa routine 

de culture ne peut s'appliquer sans tramfomratbnr: des sols nouveaux, l'exploifaiion & terrains 

en pente, l'u filisa tion des ressources de la forêt, tout lui pose des problèmes qu'il ne peut 
résoudre23u (Gourou, 1936, p. 199-200). Toutefois, la proximité du Delta a tout de même 

favorisé les échanges, qui ont 6té intensifiés avec la colonisation française e t  la progression 

d'une administration extérieure à la contrée. 

Pour sa part, la Chaîne annamitique, dont une grande partie est située en territoire laotien, 

présente aussi de  fortes disparités. c Faite de la juxtaposifion d'éléments fort d~réren&s les uns 
des autres, [eile] ne répond que tn?s mal a u  nom qu'on Cui a donné; au  Sud du massi/ du  

Konturn, cette «chaîne* cède la place à une large dépression, de 400 à 500 [mètres] d'altitude, 

en bonne partie occupée par les basaltes du Darlac. C'est au delà de cette région déprimée que se 

dresse le Marsciy Sud-Annamitique (Gourou, 1 938, p. 75). 

Cette grande région du Vietnam, les Plateaux cen t ra~x2~,  a subi les plus importants 

boulevenements au cours des 150 dernieres années. Et  la colonisation agricole y a joué un rôle 

primordial. C'est de cette région dont il sera principalement question dans cette recherche. Quels 

en sont les principaux traits? D'abord, le relief y demeure très morcel6. Il se compose d'une 

suite de plateaux d'altitudes différentes, qui s'étalent du  Nord au Sud: ceux de  Kontum, des 

Jarai, du Darlac, du Lang Bian (Lam Vien), de Di Linh (ou des Ma), et des Mnong (du haut 

Chhlong) (figure 9 ,  p. 83). Draines par des rivières se déversant vers le Mékong (comme la 

Srépok), ou des fleuves tels le Dong Nai et le Song Ba, ils sont plus ou moins difficilement 

accessibles. Tout le long de la côte centrale, le rebord d e  la Chaîne annamitique, avec ses 

escarpements merveilleux, constitue une barrière naturelle qui, traditionnellement, limitait 

considérablement l'accès aux plateaux intérieurs. De la même façon, sur les cours d'eau, les 

nombreux rapides ont contribué à retarder la pénétration de  ces plateaux par les groupes des 

basses terres. Sur le plan climatique, comme la rkgion n'est pas exposée aux typhons qui 

frappent la côte et  qu'elle reçoit des précipitations aussi mieux réparties sur l'ensemble de  

l'année, elle représente un milieu relativement favorable. Mais le caractere physique le plus 

déterminant, danr la progression historique de la colonisation agricole bien sOr, outre ce1 ui des 

23 l e  souligne cette demibrc proposition- LUstoire récente a Cvidemment prouvC le contrak. 
21 En fait, plusieurs termes ont servi à désigner cette dgion. Si pendant les années suivant la ddcolonisation 
( 19% 1975). on a prit de PMSI. les Pays Montagnards du Sud indochinois. la désignation actueüe s'inscrit d a m  
l'ensemble géographique nationai. L.e terme rencond le plus souvent est celui de Tay Nguyen. littdralement, les 
"rnoniagnes de I'ouest". la traduction officielle aaglaist étant "Centrai Highlands". En français. il convient donc 
d'utiliser "Plateaux centraux" (voir De Koninck, 1997a, p. 51)- 



très fortes pentes qui ont longtemps rebute toute tentative agricole viet, demeure la présence de 

terres basaltiques, les fameuses terres rouges. 

Entre le début et le milieu du XXe siècle, ces terres ont constitué une sorte d'Eldorado quelque 

peu myth iq~&~.  Entre 1926 et 1928, elles ont donné lieu à un véritable rush de colonisation, 

celui-ci étant ralenti et même presque résorbé après la crise financière mondiale de 1929 (Henry, 

1932, p. 324) (voir tableaux 3 et 4 pp.: 74-75). 

S'il est généralement reconnu que ces terres basaltiques - puisqu'en fait, c'est d'elles dont il 
s'agit - présentent une fertilité intdressante pour des plantations industrielles telles l'hévéa, le 

théier ou le cafëier (Henry, 1932; Hickey, 1982a; Brocheux et Hémery, 1995, p. 151) ou tout 
simplement pour une végétation spontanée d'une riche diversitk floristiqueZ6 (De Koninck, 

1997a, p. 54). elles demeurent toutefois fragiles. En fait, elles correspondraient à un stade 

détermine du processus de latérisation (Gourou et Robequain, 1938). Les immenses étendues 
basaltiques, qui couvrent non seulement le plateau de Di Linh (Djiring), ou l'épaisseur des 
épanchements peut atteindre 300 rnetres, s'étendent vers le plateau du Haut-Chhlong (plateau 

des Mnong) et rejoignent ainsi celles des basses terres de Cochinchine (Nam Bo) et du 
Cambodge (Gourou, 1938). 

*Avec le mussifd14 Haut Donnai; les terres rouges basaltiques aîîeigrzerrt la cote 
moyenw de 800 à 1.000 m. Quelques taches de petire étendue se renconfrent 
entre 1.500 et 1.600 m. dlrsérninées dans des Jorrnarions terreuses de granit et 
de rhyoli te. Ce massif jouit d'lm climat trqpical tempéré, d'un régime de pluies 
sa tisfaisatzt et d'une luminosité moyenne. A L'exception des alt itudes supérieures 
a 1.000 m., les vents de mousson d'hiver E-NE, y soufleent rnodérérnertt* 
(Henry, 1932, p. 598). 

Selon Henry, sur ces terres, la riziculture n'est possible que si elle est pluviale; d e s  façorrs 
culturalesj?équentes et profondes ne [conviennent] pas; un défoncement, en amenant la riiptwe 
de La capillarité, peut les stériliser pour plurieurs anne'esu (id., p. 167). En d'autres mots, elles 

sont fragiles, et cette fragilitt5 tient surtout à la prdsence ou l'absence d'une v6gétation de surface 

et dans l 'approvisio~ement en eau, l'erreur étant de croire qu'elles renferment de grandes 

2S~ourou affimic que fa fatilité des tcms muges a Cté trop vantee (1938. p. 77): " Leprocessiir & formution 
des t m e s  rouges est très net: (i la bme qpra i s sen t  des boules & b ~ ~ d ~ e f r a g m e n t d  et &lit&; elles sont saumontées 
par une argile bleue impetméable (nés importante, parce qu'elle maintient l'hwniditt! des couches supérieures er 
ussure un &bit rdguiiet mu puits). puis par une terre & deconiposirion brune qui passe au rouge vers la surfc~ce; 
au terme & kur évolution les terres rouges sont pauvres et constituent une terre & rype latéritique. un peu nwins 
épulreepourtmr que la lofériteproprementdire". ïï faut noter aussi que les terres rouges ne sont pas toutes 
basal tiques (Gourou et Robequairi, 1938). 

Hickey (lm, p. 29) associe ces sols B rine vtg6tation naturelle secondaire ou à la savanne. Si dans certaines 
régions du Dac Lac (Dariac), par exemple. cela s'avère exact, il ne faut surtout pas gdnéraiiser. Dans le Lam Dong. 
région au sujet de laqueUc Hickey a peu écrit mckey, 1982a et 1982b). ce type d'association ne constitue pas la 
norme. 



réserves d'eau pour l'alimentation des vegétaux (ibid.). C'est d'ailleurs un des probli?mes 

rencontres par certains pionniers récents dans le district de Lam Ha (province de Lam Dong)? 

Au total, donc, le milieu physique semble A première vue déterminant dans la repartition des 

effectifs humains du Vietnam d'avant 1858 et de leurs systkmes socio-économiques et 

politiques. Au début du siixle, plusieurs descriptions souscrivaient à ce déterminisme (par 

exemple, celle de Gourou, 1936). Mais le milieu physique, bien qu'ayant une très grande 

influence sur le succès de toute installation humaine, demeure cependant un aspect secondaire, 

en particulier dans le cas des entreprises de colonisation agricole. Dans cette situation, il n'est 

limitatif - et c'est 18 sa qualitd ou son ddfaut - que si les techniques etlou le financement 

nécessaires B la mise en valeur agricole ne sont pas disponiblest8. C'est exactement le cas des 

terres rouges. L'histoire récente permet aussi d'ajouter à cette argumentation (chapitre 3); car 

pour le cas du Vietnam, le contexte historique et les perceptions des gens ont joué des rôles 

beaucoup plus centraux dans la construction des dichotomies analysdes (figure 3, p. 33). En 

raison de contraintes liées l'histoire (évolution des techniques, par exemple), et aussi à cause 

de préjugés ethniques ataviques (tabous, craintes, par exemple), plusieurs types de milieux sont 

demeurés soit vides, soit peu densément habités. 

2.2.3 Des môles répirlsijs? 

 alors qice la moindre écorchure. la moindre plaie contractée en bruruse 
par I'Européen ou le Vietnamien s'infecte infdlliblernenr et suppure; le 
Moi' n'en est par incommodé et pour lui la cicatrisation esr presque 
imm.diate- 

(Condominas. L.. 1988. p. 156) 

Ainsi, certains territoires sont répulsifs. Cependant, dans plusieurs cas, cela dépend surtout de la 

perception du groupe de reférence; la plupart du temps, la présence de voies de communications 

conditionne cette perception. Par exemple, les montagnes et forêts ont longtemps dte repulsives 

pour les représentants de l'ethnie viet, et elles le demeurent toujours pour plusieurs d'entre eux. 

Du point de vue de ceux qui habitent dans ces régions réputees inhospitalières aux yeux des 

Viet, les * paysans de la forêt rn (Boulbet, 1975), il est tout à fait inapproprid de définir les 

- 

'7Certains colons ont eu des surprises I O C S Q U ' ~ ~ ~  se sont aperçu q m  les précipitations qui tombaient sur leur région 
ne couvraient pas toute 11ann6e et qu'ils auraient besoin d'irriguer leurs caféiers pendant Ia saison secne. Dans 
certains cas. les sources d'eau étaient très éloignées. ce qui imptiquait des cofits énormes pouf l'acheminement de 
l'eau jusqu'aun champs. 
28 A prion. aucun espace suc tcnc oc serait totalement exclu d'une mise en valeur agricole. On a qu'a penser aux 
serres chaudes qui permettent dcs culturts même l'hivcr, au blC qui pousse dans le désert d'Arabie ou au coton dans 
les régions arides du Kazakhstan. aux merveilleuses terrasses des montagnes dts Philippines ou des Andes: partout 
l'adaptation est possible, si Ics techniques et/ou le financement nkessaires sont disponibles. 



temtoires qu'ils occupent comme des môles répulsifs. Même que dans certains cas, la raideur 
des pentes, l'isolement des vallées et  la profusion végétale, dout cela n'est qu'inconvénient 
mineur ou même avanûzge pour des agriculteurs itinérants, n'occupant le sol que provkoirernent 
et ne le bouleversant jamais en  profondeur^ (Bou1 bet, 1967, p. 3 2). 

Cette notion est primordiale, car les rmôles répulsifsm, réels ou perçus comme tels, ont 

traditionnellement servi B fixer les limites de la progression de  la colonisation agricole, ou plus 

généralement des défrichements d'un groupe ethnique donné. En fait, n'étaient réellement 
«môles répulsifs~ que  les regions où les techniques ne permettaient pas une installation humaine, 
dans ce cas-ci de nature agricole. Tout le reste n'était affaire que de perception. Enfin. il ne faut 

pas confondre non plus arépulsif~ et rsacré*. Chez certains groupes montagnards, des 

temtoires demeuraient vides non pas parce qu'ils étaient répulsifs mais plutôt parce qu'ils étaient 
sacrés2? Quelques exemples illustrent des aspects de cette situation. 

- 1) Pour les Viet, les catastrophes qui ravagent régulièrement le delta du fleuve Rouge et le 
littoral de la mer d'Asie du Sud-Est (inondations, typhons, sécheresses) sont demeurées, 

jusqu'ii récemment, de moindres maux e n  comparaison des «problèmes» reliés aux 
mon tapes30. 

- 2) L'insécuritd de  la  rkgion d'accueil peut aussi contribuer à désamorcer ou à encourager les 
desseins migratoires chez les Viet. La création du Son phong, un ensemble de fortifications le 
long de la Chaîne annamitique élaboré par Gia Long dès le début du XIXe siècle, et que les 
Français ont graduellement éliminé il partir de la fin du siècle (Hickey. 1982a, pp. 178, 273 et 

175), était liée à ce sentiment d'insécurité face aux peuples des montagnes (voir Condominas, 
1971, p. 138)". 

- 3) Sur une marge du pays Ma (région du moyen Dong Nai), une zone est longtemps demeurée 
pratiquement vide. Boulbet, qui y a vécu plusieurs années dans les années 1950 et 1960. 
expiiquait 

d n  m'a répondu qu'il n'y a personne pour s'insîaller la. simplement. Puis j'ai 
appris plus tard, que les gens qui avaient essayé de s'établir trop près des 
Confins i m o m i s  n'avaient jamais "eu de chancew et que leurs mésaventures 
avaient fait réwchir les autres à tel point qu'un vidc s'était fait de lui-rnême entre 
le dernier g W  viUage c w p  m i n e  de ses terres depuis toujours (Bordee) et les 

29 Ii est évident qulun temtok sacré l'est peut-être devenu du fait de son caractere répulsif. mais il n'est pas du 
propos de ceae rockrche & disater plus fond cette question. 

O Par exemple. l'importamx des voies de communication est telle que si un territoire n'en dispose pas. ses 
ressources sont consi&&s "kxploitablcs" (cf Maître. 1912, p. 137). pour ceux de I'extdrieur &idemment; et il 
n'en faut pas beaucoup plus pour cn faire une zone répuisive et même malsaine. 
31 Maiheureusement, il n'a pas tté passible de représenter cette informatioa sur une carte. 



régions du fleuve habitées par des Maa' irascibles e t  jaloux de leur 
indépendance. eux-mêmes voisins d'un groupe de pirates Bofoo grands 
m e u r s  de rauiàs~ (Bou1 bet, 1967. p. 3 1). 

Dans d'autres cas, c'&ait plutôt à cause de l'absence de techniques adéquates que des territoires 

étaient perçus comme malsains ou r6pulsifs. 

- 4) Par exemple, la présence d'un vecteur de la malaria dans les montagnes et sur les plateaux, 

en parttculier le plus pernicieux (Plasmdimfalciparum) (Lacoste, 1993, p. 156), a longtemps 

contribué il garder les Viet loin de ces rkgions. Le paludisme, s'if n'est pas absent du delta 

tonkinois, n'y faisait pas d e  grands ravages ii I'epoque où Pierre Gourou y conduisait ses 

recherches (figure 3b. p. 33), alors qu'il sévissait à l'état endémique dans les pays montagneux 
(Gourou. 1936, p. 156)3*. Mais si les ~Annamitesn qui vivent hors des deltas tombaient 

facilement malades, ~l'effeet sembl[ait] doublé par la peur, par l'influence sur leur esprit 
s~perstitiercx de cette ambiance étrangew (Robequain. 1948, p. 174). 

- 5) Dans le delta du Mékong, plus prdcisérnent dans la plaine des Joncs et  aussi dans la région 

de la pointe de Ca Mau, on trouve des sols sulfatés acides, rendant toute mise en valeur agricole 

délicate du fait des problèmes de toxicité (Raunet, 1994, p. 35-36)V Dans le premier cas, des 

efforts planifiés de l'État (comme le creusement de canaux pour permettre le drainage) ont 

permis graduellement l'installation d'une population; de nombreux problèmes continuent 
cependant d'entraver le développement agricole de cette zone (rats, salini té, abaissement de la 

nappe phréatique, etc.) (Chiffoleau et Dreyfus, 1997). 

Ainsi, au Vietnam, comme partout ailleurs, la disponibilite d'une terre A l'agriculture varie en 

fonction d'un grand nombre de criteres: les techniques agricoles, les conditions géophysiques, 

le contexte socio-dconomique - entre autre le degr6 d'organisation sociale -, les tabous culturels 

et la géomancie, etc. Mais aussi et surtout, il varie en fonction du  groupe ethnique de référence, 

et même à l'intérieur des différents groupes. le plus souvent en  fonction du cadre politique. 

"L'Annamite le sait bien. qui répugne à aller s'urrtalkr dans les mon fagnes puce que "l'eau y est mauvaise". Il 
sait que, hors du Delfa. il ne tardera pas à ê fre abattu par & terribles accès; (... ) U s  Annamites employés sur les 
plantutioni~ & c@ situées cf fa bordure du Delta (province & Son Tay et & Ha Nam) ne veulent par passer la nuit 
à la plantaiion etprL!reni retourner chaque soir danr leur village, sirué parjois à une grande distance. Qumr aux 
montag~ds .  ils prkentenf peut-être une sorte d'accoutumance à la malaria, mais ils SOM tour impclrIrdés (...) " 
(Gourou, 1936. D. 154). 
j3 Cette dtude & l3a-t demeure fcpendant superfi ie.  souvent ntbulewe. et parfois même carrdmnt imnacte. 
En effet, il prône sansnuunce la sédentarisation de groupes qui pratiquent l'agriculture itinbrante sur brûlis pour 
arrêter la ddforestation et "i'dmsio~trophrqrce". R est triste que cette vision d'une autre tpoque récolte encore 
des adeptes alors que les & d e s  contribuant à montrer fa vraie nature de L'essartage. ses multiples variantes. et 
surtout sa mponsabilité réelle ciam le processus & &forestation, se multiplient depuis au moins quarante ans (par 
exemple. Condominas, 1957; Spencer. 1966; Boulbtt, 1967 et 1975; Dove, 1983; Do Dinh Sam, 1994; 
De Koninck, 1997a). 



Dans le cas de la présente recherche, le groupe des Viet est celui qui est surtout utilisé comme 

référence. 

2.3 L'organisation politique ~aditionnelle 

Le Vietnam couvre actuellement un territoire d'une superficie de 33 1 041 kilomètres carrks. Sur 

ce plan, le pays est le quatrieme plus vaste en Asie du Sud-Est, devançant de peu la Malaysia et 

les Philippine9 (figure 1, p. 17). À l'échelle mondiale, cette surface correspond à peu de 

choses près ii celle de pays comme Ia Finlande, la Norvège ou la Côte d'Ivoire. Cette extension 

territoriale du Vietnam est cependant un phénomhe récent, les frontières actuelles n'ayant étd 

consolidt5es qu'en 1976. En fait, depuis 150 ans, le Vietnam a plus que doublé sa superficie en 

ajoutant à son domaine adrni nistré toutes les régions montagneuses ceinturant les plaines et 

deltas, de la frontière chinoise au Nord jusqu'à la pointe de Ca Mau. 

À l'arrivée des Français au milieu du XIXesiècle, les temtoires que ceux-ci ont rassemblé par la 

suite pour former l'entité d'abord administrative et politique que constituait l'Indochine, étaient 

peuplés par des groupes culturellement différents, marqués les uns *par l'empreinte de h 
civilisation chinoise 014 i~~dienne, les aunes par la pe'peliuation des substrats praro-indochitois~ 
(Brocheux et Hémery, 1995, p. 174), et aussi fort divers sur le plan politique (figure 3c, 

p. 33). 

2.3.1 Le roi el le village ( x a )  au Vietnam 

Chez les Viet, la structure politique à laquelle se sont heurtés les Français à partir du milieu du 

XIXe si&cle était solidement organisée, hidrarchisée, efficace, quoique selon certains, c'est en 

partie l'absence de structures modernes et l'obsolesence du système qui causa leur défaite (Phan 

Ke Binh, 1975, p. v). Cette structure est caractérisée par la présence de deux entités poli tiques 

élémentaires: le roi, et plus géneralement les institutions, et le village (voir Mus, 1977, p. 204). 

Si le premier, apres s'être vu délivrer son mandat par un émissaire depêché auprès de 

l'Empereur de Chine, régnait sur l'ensemble du pays, par le biais des mandarins locaux, et 

conduisait les armées, il ne pouvait réellement pénétrer dans le domaine du second; en fait, 

surtout parce que ses moyens de le faire étaient limités (Popkin, 1979, p. 109). de état arrivait 

cependant à adicter sa politique et a imposer une certaine rigueur économiquer par la voie des 

impôts, des corvées et du service militaire (Nguyen Van Ky, 1995, p. 20). même si chaque 

village était responsable collectivement devant l'empereur (Popkin, 1979, p. 2). L'organisation 

de chaque village demeurait ainsi, d'abord et avant tout, régie par la coutume, qui variait d'une 

41 Ces deux pays couvrent respectivement 329 758 et 300 000 kilomt trcs camés. 



comrnunS5 l'autre (Le Thanh Khoi, 1981, pp. 377-378). La communauté était solidement 

organisée, pourvoyeuse de  la résistance en hommes et en vivres (Brocheux e t  Hémery, 1995, 

p. 61). Son organisation politique était fortement intégrde, son territoire nettement délimité36 

(Brocheux e t  Hémery, 1995, p. 192). Cette affirmation doit cependant être nuancée pour le cas 

des territoires meridionaux. Dans ce qui constituait alors la Cochinchine, ula commune est 

beaucoup moins puissante; [les villageois] stembarrasse[nt] moins de traditions que leurs 

congénères du Tonkin* (Robequai n, 1948. p. 70). 

À l'intérieur de  la communauté. la distinction entre inscrits e t  non-inscrits, entre notables et 

administr6s etai t tout aussi fondamentale (Le Thanh Khoi, 198 1, p. 378). Toute la  dynamique 

pionnière des Viet, leur a force d'expansion s p o n t a w é ~  (Doumes. 1974, p. 474), a repose sur 

cette dualité: l'opposition entre une population solidement ancrée sur son terroir, auprès de ses 

ancêtres, et un lot de personnes afiottantes», souvent indésirables (dettes, alcool, etc.), utilisées, 

tant par l'État que par le village lui-même, pour coloniser des terres nouvelles. Les marginaux, 
parmi lesquels les contingents de  colons étaient «choisis», les errants, selon l'expression de 

Bnffaut, ceux qui n'étaient pas partie prenante de  la «cité», étaient produits par la société 

villageoise et, comme pionniers, partaient fonder des villages (Bnffaut, 19 12, évoqué par 

Hickey, 1987a p. 150). Bref, on trouve, d'une part, une aire centrale (core area) solidement 

organisée, qui permet le développement, lorsque la conjoncture politique s'y prête, d'une vie 

religieuse, politique et sociale intense et quotidienne à laquelle tous participent .avec foi et  

ardertr, [et] avec l'ambition d'y jouer un rôle de plils el1 p l u  grami* (Gourou, 1936, p. 225) ; et 

d'autre part, une manne humaine disponible, sans cesse produite par ce même centre et 

récupérée par les fonctionnaires de l'État, servant à étendre le territoire qu'il contrôle lui-même. 

En fait, c'est B l'articulation entre les «deux niveaux géopolitiques, celui du village et celui de 

1 'empire*, que tient le processus d'expansion territoriale de  l'État viet (Lacoste, 1993, p. 1562). 

La création de  colonies militaires, formées par des paysans-soldats qui pourvoyaient a leur 

propre subsistance s'est avérke irrdsistible e t  a permis d'imposer l e  mode d'organisation 

politique et sociale des Viet à de nouvelles population~3~. 

- - 

35 Terme français employd faute & mieux pour désigner le xz, selon Brocheux et Hdmery (1995. p. 6 1). A noter 
aussi que "le mot populaire iàng désigne la localité & base du mon& paysan rraditionnel. Le terme sino- 
vietnamien xa fair par confie référence 0 une unité administrative. et est généralement traduit par commune. Au 
Nord-Vietnam. un sa peut comprendre un ou plusieurs 1%. Quand un 1- fair partie d'un sa il prend dors le 
nom de than " (Nguyen Van Ky, 19%. p. 16). 
36 Contrairement. par exemple. aux villages cambodgiens ou la0 qui avaient un tissu plus Iache (Brocheux et 
Hémery. 1995. p. 192). 
37 À ce sujet. voir. entre autres. Lc Thanh Khoi (1981). Hickey (1982a). Dt Koninck (1996). 



S'agissant du territoire villageois proprement dit, l'horizon des Viet était traditiomeiiement celui 

de la plaine. Le concept de village pouvait inclure les territoires cultivés, ceux consacrés à la 

chasse e t  la pêche, e t  même à la récolte de bois de feu (Hickey, 19892 p. 2 1). 

Au-delà de  son delta natal (au Viet), da  dispersion des étendues cultivables y 
impose un habitat en petits hameaux, voire en maisans isolées. Un vifhge 
viêinamien, qui groupe autour du dinh plusieurs centaines d'habitants, ne peur y 
exister. Or, notre civilisatwn est axée sur  fa commune: son atmosphère sociale, 
sa vie politique, ses fêtes et son décor constituent pour le paysan un véritable 
besoin et le seul cadre qui donne un plein sens à sa  vie.^ (Le Thanh Khoi, 198 1, 
p. 33). 

Si l'espace villageois est fermé pour l'extérieur, en revanche l'intérieur demeure complètement 

ouvert (Nguyen Van Ky, 1995, p. 17). 

2.3.2 Chez les Proto -indochinois38 

Dans la région des Plateaux centraux (Tay Nguyen), les formes de pouvoir politique étaient 

probablement presque aussi nombreuses que les groupes ethniques qui la peuplaient avant 

l'arrivée des Français. Si  certains de ces groupes ont contrôlé de larges portions de territoire, 

personne n'a jamais réussi à établir son hégémonie sur l'ensemble de la rbgion. 

Selon Doumes, jusque vers les années 1950-1960, les Jarai constituaient la principale des 

ethnies autochtones indochinoises, tant par le nombre que par la superficie qu'ils occupaient 

(Doumes, 1974, p. 488). Leur domaine s'étendait sur les deux versants de  la ligne de  partage 

des eaux du Centre du  Vietna1113~, à peu près entre les latitudes 13" et 14" 15', entre les cotes 100 

et 700 mètres d'altitude. Le système des maîtres @otao) régissait la vie politique de cette région 

(figure 3c, p. 33): un maître pour chaque versant, celui du Feu pour le versant oriental (donnant 

sur la mer d'Asie du Sud-Est), celui de t'Eau pour le versant occidental (s'écoulant vers le 

Mékong), et un troisième, celui d e  l'Air, dont la fonction, plus théorique et  qui faisait le lien 

entre les deux autres, empêchait l e  clivage du système (id., p. 489). E t  contrairement à la 

plupart des groupes autour d'eux, ils n'étaient ni agriculteurs, ni même montagnards (ibid.). 

«L'espace de chaque c o r n u n a u t é  sociale peut se présenter comme un système 
d'ondes qui interfèrent avec celles des communautés voisines, sans  fion fière 
fixe. Le tem-toire de chasse est le plus large; il n'en est pas de propre aux gens 
d'un village. pu r  exemple, e t  qui serait limité par celui du village voisin. car la 
chasse est une ope'iation collective e t  môle, donc à ce doidble ttne non locafisée. 
(...) En revanche, les terrains de culture, actuellement travaillés ou en jachère, 

38 Étant d m é e  la très grande diversité des situations "pditiques** dans les régions de hautes terres du Vieuiam. la 
présente analyse se limite à la régioa des Rateaux centraux. L'objectif demeure de montrer, à l'aide & qiielques 
exemples. diverses composantes de la mosaïque politique qu'on y trouvait. 
39 Ligne que suit presque parfaitement l'actuelle route #14 en- Buon Me Thuot et Konnun. 



sont des propriétés familiales; qu'ils aient été. soient, ou doivent être à nouveau 
encios* la barrière morale est toujours présenb ( Doumes, 1 974, p. 492). 

Parmi les Ma du plateau de Djinng (Di Linh), la situation &ait différente. Chaque village se 

cherchait un coin bien ih lui d'espace libre *et lursqu 'il n'en [avait] vraiment par, [il] slalli[ait] 
avec un village plus reculépour avoir la jouissance d'une grande forêt illimitée en bordure du 
plaream (Boulbet, 1967, p. 21). Et ce village, l e  «finage global», était construit selon des 

formes et  des structures sptkifiques. 

«.Il WJai, son premier guide] entend par village non pas une ou plusieurs 
rangées d'habitations sises en un lieu précis et définitif mais fout un ensemble à 
la fois grandiose et sitnple. Il comprend dans le mot bboon, que je traduis par 
village. tout ce que l'on découvre alors du Irauî d'un défrichernent & la Crête des 
Perruches en regardant vers l'ouest: une série de pentes raides entièremen t 
couvertes par une mer de bambous allx vagues pressées, un réseau très ramiflé 
de vallorls encaissés rejoignant tous une grande vallée à la rivière invisible 
seuletnent indiquée par ime ligne siriileuse de hautes/iandaisons et, dominunt le 
tout, de longues crêtes planes soulignées de puissantes @taies épaisses et 
sorn bres, hauteurs motrotones se prolongeant et se con fondant dans un rnêrne 
perspective jiuqu 'a l'horizon w ( Boul bet, 1967, p. 2 1) 

Cette structure du village se retrouvait chez la majorité des groupes des Plateaux centraux. 

Généraiement les Montagnards préféraient installer leurs villages sur des terres bien drainées. 

surélevées, près des sources d'eau, et surtout, en des lieux o ù  les forêts demeuraient accessibles 

(Hickey, 1982a, p. 19). Avec la progression territoriale des Cham sur les Plateaux centraux, les 

structures politiques ont été modifiées chez certains groupes de  l'ethnie Ma. Par exemple, les 

Srêe (Cau Srê) étaient administrés par des notables, vassaux des Cham, et payaient l'impôt 

(Boulbet, 1967, p. 67). Au fur et à mesure de l'avancée des Viet à leurs dépens, les Cham se 

sont fait plus insistants dans leurs revendications territoriales et ont resserre leur administration 

sur les Montagnards qui leur étaient soumis (Boulbet, 1967, p. 73). Les structures politiques 

traditionnelles commençaient donc déjà à être modifiées. 

Chez les lihadés, parfois, un chef parvenait 8 prendre le contrôle sur un groupe de villages, 

mais tout cela n'&ait que temporaire; à la mon du chef, les villages regagnaient leur autonomie 

(Hickey, 1982a, pp. 37-40). Chez les Mnong Gar, l'unité politique traditionnelle demeurait le 

vi 1 lage e t  ne dépassait pas cet horizon ( Condominas, 1957, p. 1 1). 

Au total, donc, si l e  village demeurait l'unit6 politique par excellence (Condominas, 1971, 

p. 136; 1995b, p. 124),  on y t~ouv[ait] cohabitant toutes les formes possibles de rziveau~ 
techniques et de formttions politiques: des hordes de cueilleurs chasseurs nomadisant dans la 
gratta2 forêt aux Ét- de vaste étendue d structures politiques trks hiérarchisées. Entre ces deux 



extrêmes. on irouv [ai t] toute la gamme des forma fions politiques: villages anarchiques. 
che+eries, principautê3 et même con féde'raiiom (Condominas, 1995a, p. 1 1 ). 

Enfin, s'agissant des structures politiques des Proto-Indochinois, il est nécessaire d'ajouter un 

mot concernant les liens de vassalite que ceux-ci entretenaient avec leurs voisins des basses 

terres. Premikrement, les Stieng étaient considdrés comme tributaires de la cour khmère (Mak 
Phoeun, 1989, p. 153). Et deuxiemement, d'une part, si les Annales des Nguyen font état de 

liens de vassalitd entre les Jarai et eux-mêmes30 dès le XVIe sikclë'l, l'autorité n'a jamais été que 

formelle (Nguyen The Anh, 1989~.  p. 114). Avant l'arrivée des Français, les Viet n'ont jamais 

administré, encore moins occupé, la moindre parcelle de teme sur lu Plateaux centrauxJ2. Selon 
les auteurs vietnamiens qui ddcrivent ce phénomème, les souverains viet appliquaient une 

politique libérale à l'égard des Montagnards. En général, les commerçants (cm lai) servaient 

d'intermédiaires. D'autre part, seuls les Cham avaient commence pénétrer l'intérieur des 

plateaux, principalement dans la région du plateau de Djiring (Di Linh), domaine des Ma. La 

destruction de  leur royaume par les Viet a mis un frein à cette progression et a permis de garder, 

encore pour un temps, la dichotomie du peuplement entre les plaines et les montagnes. 

2.4 Lu répartition de lo population: une démorcarion ethiique 

Dans le Vietnam d'avant la colonisation française, encore plus que pour les structures poli tiques, 

une dichotomie opposait la situation démographique des basses terres à celle des montagnes et 

plateaux environnants (figure 3 b, p. 33). 

2.4.1 La question des densités et des dynamiques démographiques 

Comme presque partout ailleurs en Asie du Sud-Est. c'est dans les basses terres qu'on a 

traditionnellement trouvé les plus importantes concentrations de population. Au milieu du XXe 

siècle, les plaines côtieres et les grands deltas de cette portion de la péninsule indochinoise 

affichaient des densités ddmographiques depassant presque partout 100 habitants au kilomètre 

carrk, alors que sur les hautes terres, on retrouvait moins de 9 habitants au kilomètre carré en 

1955 (figure 3b, p. 33) (Dobby, 1960, p. 307). 

"O Nguyen The Anh (1989~. p. 124) rapporte ce fait mais se mdprend complètement quant au territoire amcerné. 
Les royaumes & l'eau et du feu sont des royaumes jarai; et les gens de cette ethnie entraient peu en contact avec 
leurs voisins (cf Doumes. 1974. pp. 4ûû49). ii est donc inexact d'inclure dans cette vassalit& sur cette seule 
base. comme il le fait. le plateau & K o n n ~ .  ou les pays Rhaâé. Scdang et Bahnar. 
j1 Selon d'auas sources, ce serait plutôt au XVIiIe si&lc (Hickey, l m ,  p. 158). 
42 Le cas d'An Kbe, assez aisement accessible h partir de la plaine, à moins de 70 kilometres du litioral à vol 
d'oiseau, situé à moins & 500 mètres d'altitude. ne coostitue qu'une excepion qui conf i e  la règle. 



Si cette repartition pouvait être qualifiée de  ~tracii t iomelle~ au milieu du XIXe siècle du fait 

qu'elle avait traversé quelques g6ndrations, elle n'était cependant que le fruit de  migrations assez 

récentes à l'échelle historique. En fait, A cette bpoque, on  pouvait identifier deux traits 

démographiques traditionnels. Premierement, les hautes terres, mosaïque ethnique, sont 

demeurées peu densément peuplées au  cours des siècles précédant la pénetration française. 

Deuxièmement, s'agissant des plaines, c'est plutôt une dynumique fraditionnelle qu'on y 

observait, à savoir la propension pionnière irr6sistible des Viet. Cette dynamique a contribué à 

uniformiser et consolider le peuplement des plaines situées entre le fleuve Rouge et le neuve 

Mékong, via la côte. 

D'autres mouvements ont contribu6 à modifier le peuplement de cenaines regions spécifiques. 

Par esemple, en 1866, la répression française contre la rebellion des Khmers a incité plusieurs 

d'entre eux à fuir pour s'installer dans le bassin de la rivière Chhlong (sud-est du pays), 

déplaçant ainsi des groupements Stieng et Mnong vers l'est, sur des terres plus é l e ~ é e s ' ~ .  Dans 

un autre cas, l'immigration chinoise vers le delta du Mékong a favorisé l'extension du domaine 

exploitt, de  l'État viet en direction de l'ouest (Langlet, 1989, p. 79). Enfin, un dernier 

exemple, situé dans les hautes terres septentrionales, bordant la frontière chinoise; vers le milieu 

du XIXe siècle, o n  a pu y observer des mouvements de  population en direction des régions 

montagneuses, par exemple par des représentants d e  l'ethnie Mnong; ces déplacements 

résultaient pour la  pIupart d e  la crise qui faisait alors rage en Chine (révolte des Taïping) 

(Brocheux et Hémery, 1995, p. 49). Ces migrations ont contribué à accélérer la saturation 

démographique d e  cette région. Depuis 1954, de nombreux contingents de représentants des 

ethnies tay et nung ont  migré vers les Plateaux centraux du fait d'une certaine dégradation 

environnementale dans leur région d'origine, li6e entre autres 8 la pression démographique+ 

2.4.2 Le cantonnement ethnique 

 c'est le relief bien plus que le c l i m  qui a détermirie la réparnntion ctes 
d~flérents groupes ethniques peuplant le Vietnam. m] Vietnamiens, 
on les trouve installés & (...) la fiontiPre & Chine jwqu'à l'crnême 
sud de I'lndqchine. à la point & Cà-Mu. uniquement sur des terres 
basses (...). A l'époque du Têt (...), alors que les Viernamiens du Nord 
grelottent sous le crachin. ceux du Sud subissent une chaleur torride; 
mais qu'ils soient du Nord ou du Sud. ifs éprouvent tous la même 
r@ugnancepow & Haut-pays qu'di abandonnent aux auht?~ groupes.. 

(Condominas. G.. 1971. p. 135) 

33 Maître (19 12. p. 492). bvoqué par Hickey (L982a. pp. 200-20 1). 
34 Cette pression est causée entre autres par des migrations viet vers cette région. Ceux-ci. tout comme certains 
autres groupes ethniques apparentés. pratiquent une agricdture itinérante pionnière qui épuise gc?n6ralement les 
sols. 



Entre le XVIIe siècle et  le début du X X e  siècle, et  même jusqu'après le milieu du siècle, les 
différentes ethnies de la partie orientale de la péninsule indochinoise se répartissaient selon une 

dichotomie plaine-montagne. Sur la frange orientale, donnant sur la mer d'Asie du Sud-Est, les 
Viet &aient groupés en noyaux densdment p e u p k ,  les petites plaines de  la côte d'Amam 

representant en quelque sorte des repliques miniatures du grand delta du fleuve Rouge au Nord 

(figure 4, p. 37). Tout le long de la Chaîne annamitique, la démarcation entre les populations de 
la plaine et celles de la montagne &ait presque parfaite, en particulier sur le pourtour du Massif 
sud-annami tique. 

«De ce côté, la citadelle m o P  est ( . . . ) restée inexpu~nable ; bien plus, elle a 
conservé en partie ses poinfes avancées. en avankg&de du mur 'd'enceinte, 
jusqrc'à la plaine côtière et ce sont seulement ces avant-postes, ces franges 
humaines, qui ont subi, plus ou moins, l'irzjhence des Annamites; et encore, 
cene influence a-t-elle été le plus souvent très superJcielle, car le couloir côtier, 
rnalgrésa faible largeur, n'est guère peuplé d'Annamites qu'au voisinage même 
de la mer, dans les plaines resserrées des deltas; le pied des montagnes et ses 
apprachesJonnent une bande inculte, sablonneuse et désertique, ménagée, par la 
riarure même, en urie barrière entre les deux races et les deux zones physiquesw 
(Maître, 1912, p. 3%). 

À l'inverse, sur le versant occidental de la Chaîne annamitique. dont la pente est plus douce et 

plus accessible, les marches des Plateaux centraux sont évanescentes, les populations plus 

mélangées, car, dans la partie septentrionale, les Laotiens s'y sont avancés plus hardiment (cf 
Maître, 1912, pp. 394-395). 

Les explications de cette géographie particulière sont légion, mais tiennent en fait à trois 

circonstances. Premièrement, la mise en place des groupes ethniques de la  région s'est déroulée 
en plusieurs vagues, les dernières repoussant vers les hautes terres ceux qui étaient anivés les 
premiers. Dans l'ensemble sud-est asiatique, cette deuxikme pousske a été effectuée par les 

groupes Birmans, Thaïs, Khmers, Viet et Malais (Fisher, 1966, p. 68; De Koninck, 1994a, 

p. 36). Après ces migrations, deuxièmement, chaque groupe a dQ composer avec les conditions 

naturelles, multipliant les diverses adaptations agraires, le relief, les sols, e t  le climat étant 
particulièrement influents. Et enfin, troisièmement, les traits culturels des uns et des autres ont 

cré6 des dynamiques qui ont façonné le paysage humain de cette portion de la péninsule 

indochinoise. On peut noter la force du nombre et l'organisation politique des Viet (Gourou, 

1964, p. 328). 

4S Terme péjoratif & langue vietnamienne, employb au moim jusqu'au miiieu du XXe siècle pour désigner 
L'ensemble des puples habitant les Plateaux centraux. il peut se traduk par "sauvage". 



C'est ainsi que. dans toutes ses publications sur le Vietnam, au moins jusqu'en 1964, Pierre 

Gourou décrivait, parfois avec un d6terminisrne exagerd, les «Annamites», i .e. les Viet, comme 

étant un peuple de  la plaine e t  affirmait qu'il était impossible de les établir dans une commune 

non-annamite (Gourou, 1936, p. 205); il évoquait même un cadre physique en dehors duquel 

leurs institutions 6conomiques et sociales ne pouvaient fonctionner harmonieusement (ibid. ; 

1947); un peuple ~répugmnt à occuper les montagnes considérées conune répulsives par leur 
relieJ la pauvreté de leurs sols, leur insalubrité, et laissées à des populations non 
vieinamiennes~ (Gourou, 1964, p. 320)a. L'histoire récente a montrd une image totalement 

différente des Viet (voir chapitre 3). 

Cette dichotomie ddmographique ne doit pas non plus cacher la diversité interne propre aux deux 

zones étudiées, diversité qui existait déj8 à l'arrivée des Français (cf Dournes, 1948, p. 102 

pour le cas des Plateaux centraux). La colonisation du delta du Mékong au XVIIIe siècle 

constitue un exemple qui en témoigne efficacement. Même si la population du Tonkin était plus 

densément répartie et plus pauvre, les Seigneurs Nguyen, qui contrôlaient Ia partie méridionale 

du pays face aux  Trinh qui dominaient le Nord, se sont appuyés massivement sur les 

populations du Centre dans le développement de leurs colonies militaires e t  agricoles, jugeant 

celles-ci plus loyales et apolitiquement sûres» (politically safe) (Popkin, 1979, p. 1 14). Cette 

région du delta du Mdkong était aussi occupée par des groupes Khmers alors que dans le 

Centre, seuls quelques residus de l'empire cham demeuraient juxtaposes aux peuplements Viet. 

Sur les hautes terres, la diversité ethnique était beaucoup plus grande du fait d'un découpage 
non seulement lati tudinal, mais aussi ai ti tudinal, c'est-à-dire étagé (De Koninck, 1994a, 

p. 274). Par exemple, le territoire des Jarai s'étendait traditionnellement entre les cotes 100 A 

700 mètres alors que les L i t  étaient installés sur le plateau du Lang Bian, à plus de IOûû mètres 

d'alti tude. 

Mais ladémarcation nette entre les groupes des montagnes e t  les Viet ne constituait pas une 

cloison entre eux: des réseaux d'éc hanges couvraient le territoire. 

2.4.3 Les réseaux d'échange 

Traditionnellement, à l'intérieur du pays, les échanges etaient fonction des moyens de transport 
et de communication. Du côté des Viet, ales seuls individus qui entretenaient des contacts suivis 
avec les montagnards étaient les cac-laï. commerçants viemamiens aiuqueis le gouvernement de 
Hue accordait un terriîoire déterminé pour y exercer leur commerce, à charge de ceux-ci de 



ratnasser le hibut imposé aux popuiations de ce tem2oire~ (Condominas, 197 1, p. 138). Chez 

les Montagnards, les groupes dont les temtoires bordaient la plaine côtiere (Hickey, 1982a, 

p. 27-28), fréquentaient davantage que les groupes recules les villes qui s'y trouvaient; ils 

servaient en quelque sorte d'intermédiaires. La construction de  la route mandarine, de la 

frontiere chinoise jusqu'g Saigon, contribua à modifier quelque peu les échanges, mais rien qui 

ait permis de bouleverser les structures en place (cf Le Thanh Khoi, 1981, p. 349). 

S'agissant des dchanges avec l'extérieur, l'arrivée des Français bouleversa un cadre d'echanges 

peu développé, a n  milieu historique hostile, celui des sociétés agraires encore fuibienteni 

intégrées dans l'espace murchand asian'que~ (Brocheux et Hémery, 1995, p. 1 13). Selon Le 
Thanh Khoi (1981, p. 376). ce faible d6veloppement du commerce tient son origine dans 

l'idéologie confucéenne q u i  fieirze tout germe de capitalisme, et dans la pauvrete' des 

Iiabitam~. D'ailleurs, Anglais et Hollandais ont quitté le Vietnam au tournant du XVIIIe siècle 

( 1697- 1700). après quelques essais commerciaux infructueux (id., p. 283.". au même moment 

où les Viet prenaient Saigon et amorçait leur conquête de la Cochinchine. 

Ce qu'il importe de retenir, c'est qu'avant l'amvée des Français, les réseaux d'échanges étaient 

peu réticulés. Certes, des noeuds (villes ou points de rendez-vous) constituaient des centres 

particuIi&rement actifs: au tout début du siècle, Phan Thiet, sur la côte, au bout de la piste qui 

conduisait 2 Djiring (Di Linh) débordait d'Annamites, de Chinois, et de Montagnards (Maître, 

1912, p. 152); Ban Don, près de Buon Me Thuot, sur la Srépok, était B cette époque un centre 

de ralliement, de commerce, o ù  se donnaient rendez-vous les chasseurs d'éMphants, lesquels 

étaient vendus pour l'exploitation du teck en Birmanie et au Siam (Maître, 1912, p. 389). 

L'esclavage (prisonniers de guerre, endettés, etc.) constituait aussi un aspect important du 

commerce gravitant autour des Plateaux centraux (Maître, 19 12; Hickey, 1982a, p. 34). 

Les produits transigés entre les Montagnards et les Viet étaient très divers mais quelques-uns 

demeuraient fondamentaux: le sel, d'abord, que les Montagnards achetaient dans les villes 

côtitres; divers produits d'artisanat (gongs, etc.), que les Viet se procuraient, mais aussi des 

produits de la forêt. et même des produits agricoles de type commercial (noix d'arec, bétel, 

cannelle) (Hickey, 1982a, p. 33). En fait, même si certains produits agricoles dits 

«commerciauxn &aient déjà cultivés, les cultures de  rente n'ont été réellement introduites 

qu'après le début de la période coloniale. D'ailleurs, l'agriculture aussi, et plus génkralement la 

relation au territoire, présentaient un portrait t rad i t io~el  «dichotomi& selon le relief (figure 3d, 

p. 33). 

a ii est a nom que les poauiîs de l'arîina< & la partie septentrionaie du pays. bien développé. s'exportaient 
jusqu'en Chine et au Laos (Chesneaux, 1W1, p. 83). 



2.5 La relation au territoire 

Traditionnellement, on pouvait faire une description de  l'utilisation du temtoire en fonction du 

relief, en relation avec la dt5marcation ethnique. Car, l'utilisation qui était faite d'un temtoire 

donné dépendait beaucoup plus du groupe ethnique qui l'habitait- L'histoire recente est venu le 
confirmer (chapitres 3,4,5). 

Il importe de préciser qu'aborder les thémes de l'agriculture e t  de la forêt séparément, comme 
ici, n'est pas tout a fait approprié. En effet, ce type d'analyse procede davantage de la perception 

qu'ont les Vietnamiens (et un très grand nombre de peuples dans le monde) de t'agriculture, 

laquelle voient-ils en opposition à la forêt. Pour plusieurs ethnies proto-i ndochinoises, cette 

dichotomie n'existe tout simplement pas, du moins, elle n'existait pas jusqu'a il y a quelques 

décennies. Par exemple, chez les Ma de la rdgion du moyen Dong Nai (Donnai), le finage 
cultural, i-e. le terrain dévolu aux activités agricoles, c'est celui qui a été, ou qui sera planté, 

incluant donc les jachères forestières et les forêts il manger (Boulbet, 1%7, p. 2 1). 

2.5.1 Les formes d'agriculture 

Avant l'arrivée des Français dans la partie orientaie de la péninsule indochinoise, les formes 

d'agriculture suivaient grossitrement la démarcation ethnique décrite précédemment. Mais cette 
«dichotomie» agricole ne doit pas masquer le fait que tout un éventail de pratiques contri buait B 

diversifier le portrait, entre les methodes culturales les plus extensives, pratiquées surtout dans 

les régions montagneuses, et  d'autres plus intensives comme la riziculture inondée, davantage 

caractéristique de la plaine, «pivot de toute exploitation annarnitew (Gourou, 1936, p. 20 1 ) , et 

qui produisait à certains endroits jusqu'à trois récoltes par année. Les types d'agriculture 
présents sur le territoire conquis par la France au milieu d u  XIXe siècle demeuraient, d'abord e t  

avant tout, des agricultures de subsistance. Les plantations, agriculture commerciale par 

excellence, ont ét6 «importées» et développées par les Européens. 

Les Viet, occupant toutes les plaines alluviales le long de la côte de la mer d'Asie du Sud-Est, 

pratiquaient essentiellement la riziculture inondée, avec peu de varidté dans les techniques, les 
principales variantes consistant en des adaptations au climat local, à l'hydrologie, (L la densité de 

population (par exemple la riziculture pratiquée dans le delta du Mdkong versus celle pratiquée 

dans celui du fleuve Rouge ou versus celles dans les plaines wtières). 

À l'inverse des regions de plaines, les regions montagneuses, c'est-à-dire la couronne des 

Hautes terres du Nord e t  la  Chaîne annamitique, étaient constituées par une mosaique agricole 

particulitrement diversifiée. On pouvait distinguer des formes aussi distinctes que la riziculture 



pluviale, inond6e ou  irriguée, l'élevage, l'agriculture sur brûlis (cf Condominas, 1995a, p. 11). 
des petites plantations commerciales, toutes ces formes pouvant se pratiquer, sauf la riziculture 

inondée, de  façon plus ou moins nomade, en association avec diverses activités d e  chasse, de 

pêche et de cueillette (voir Hickey, 19894 p. 27). 

Par exemple, les Lat qui habitent dans la rdgion de Dalat demeuraient les seuls (des groupes 
Proto-indochinois) à pratiquer exclusivement la riziculture inondée (Hickey, 1982a, p. 3 l), 

alon que d'autres groupes juxtaposaient les rizières de fonds de vallées aux essarts des collines 

(cf Maître, 1912). La plupart des groupes pratiquaient une forme ou une autre d'agriculture 
itinérante sur brûiis (essartage)l*. Évidemment, ce type d'agriculture ne peut supporter que de 

faibles densités ddmographiques (figure 3, p. 33). 

II faut spécifier que ce  type d'agriculture ne s'oppose généralement pas à la forêt. Dans la 
majorité des cas, à tout le moins dans les Plateaux centraux - au Nord c'est parfois différent -, 
la forêt, ou plutôt, une partie de  la forêt, la for& à manger fait partie intégrante du fïnage cultural 
(Boulbet, 1967, p. 2 1). 

2.5.2 L'utilisation de la forêt 

Traditionnellement, la relation des Viet avec les forêts en était une d'exclusion mutuelle. Si les 

premiers détruisaient l'autre pour étendre leur domaine agricole, cet autre se permettait parfois de 

repousser l'intrus par le biais de maladies et de  craintes qu'il suscitait dans l'esprit du premier. 
Inversement, il semble que la plupart des ethnies pratiquant I'essartage entretenaient une relation 
de respect envers la forêt. Le Jarai .ne se sent p m  isolé dans un monde hostile. rnais se perçoir 

daras sa relarion avec d'autres êtres dans son intégration à la nature3 ( Dournes, 1 974, p. 490). 

En fait. nourricière et domaine des génies, la forêt accaparait la plus grande partie du  tem toire, 
comme chez les Ma (Boul bet, 1%7, p. 20). Chez ceux-ci, la forêt à manger integrai t le finage 
culture, i.e. le terrain dévolu aux activités agricoles alors que les forêts restantes se  divisaient en 

forêt sacré (domaine des G6nies) e t  forêt vacante (Boulbet, 1967, p. 20). 

Enfin, la question des densités de  population semble primordiale dans les relations à la forêt. 

D'un côte, chez les Viet, les incitations rkpétées au développement agricole et à la colonisation 

traduisaient un malaise démographique: pauvreté et surpopulation relative (au moins perçue 

comme telle par les dirigeants). De l'autre, les pratiques culturales respectueuses des forêts 

impliquaient de  longues jachères forestieres et nécessi taient une faible densi td humaine; Boul bet 

48 Voir Barrau (1972). pour des préCuions terminologiques. 



avait fixé le seuil critique de l'agriculture itinérante sur brûlis à 10 habitants au kilom&tre carré 

(figure 3b, p. 33) (Boulbet, 1%7, p. 49). 

En fait, la relation A la forêt des Viet se comprend davantage par leur relation à L'agriculture. 

Tout au long de  la Nam Tiên, de nombreuses prescriptions concernant la mise en valeur agricole 

dictées par l'État ont  eu une influence directe sur la forêt. Premièrement, la terre appartenait 

géneralement à celui qui la &@haif (Le Thanh Khoi, 198 1, p. 136). Deuxièmement, l'État 

encourageait constamment le d6veloppement agricole (travaux hydrauliques e t  nouveaux 

défrichements) (id., p. 138). Parfois même, troisièmement, on interdisait de  laisser les terres en 

friches. comme sous le règne de Thanh Tong, à la fin du XVe siècle (id., p. 236). Enfin, Gia 

Long et Minh Mang, au XIXe siècle, ont encouragé directement le défrichement et la mise en 

valeur agricole de régions non seulement en friche, mais même carrément foresti&res et ont 

octroyé des concessions dans des zones de lisi&res forestieres (id., p. 372). 

Depuis le milieu d u  XIXe siècle, l'ensemble des forêts des Plateaux centraux a été sollicité de 

plus en plus intensdment. Une série d'événements a contribué à bouleverser les structures et 

dynamiques en place et la colonisation agricole a constitué un outil privilégie dans ce processus. 



Chapitre 3 

LES BOULEVERSEMENTS DANS LA RÉGION 
DES PLATEAUX CENTRAUX, 1858- 1995 

-Vietnam (...) had never existed as such prior to 21 July 1954. The 
borders had been esrabllrhed by the French and there were largeareas 
within them that historically had never &no wn V i e r ~ m e s e  rule. This 
war true of much of the centrai h i g h l a . .  the sourhern portion o/rhe 
mowirain range (...)v 

(Hickey. 1982b. p. siii) 

L'histoire plus que millénaire du Vietnam a été fertile en soubresauts, particuli&rernent au plan 

poli tique. Prise dans ce contexte, la période coloniale française ( 18% 1954) apparaît comme un 

court chapitre, un simple intermède. Elle représente toutefois une fracture dans l'histoire 

vietnamienne : une fracture aussi décisive e t  marquante que l'indépendance arrachée A la Chine 

en 939, presque mille ans auparavant. Et si cette coupure est ddterminante pour les Viet, elle 

l'est d'autant plus pour les groupes proto-indochinois habitant ta Chaîne annami tique. 

Mais cette « coupure » présente tout de même des signes de continuité avec ce  qui la précédait 

dans Ie temps. L'intégration des peuples de  la partie orientale d e  la péninsule indochinoise 

demeure l'un de ces plus importants signes. Ce processus, inéluctable. s'est poursuivi aprks le 

a moment colonial M (Brocheux et Wmery, 1995). mais pendant ce trmomenb, il avait tout d e  

même été transformé, acc6lért5, intensifié. II a conduit à un boulevenement. d'une part, des 

structures d'organisation spatiale traditionnelles, e t  d'autre part, du cantonnement qui, jusque là, 
avait perduré entre ces mêmes structures. En effet, le plus grand bouleversement spatial induit 

par la colonisation française, celui qui a conditionné tous les autres. demeure bien I'dclatement 

des diffdrentes dichotomies caractérisant traditionnellement la partie onentale de  la péninsule 

indochinoise: dichotomies administrative, ethnique, agricole, culturelle. 



Trois termes d'action peuvent servir à traduire e t  résumer, en les simplifiant, l'ensemble de ces 

bouleversements spa t i ad9 :  accélération, acculturation ou adaptaiion, intensification. 

Acce?e'rahon ( 1858- 1945). La présence des Français accélère le rythme des transformations. En 

moins d'un siècte, l'Indochine coloniale est dotée d'une administration ubiquiste, d'une 
infrastructure moderne, e t  tous les territoires sont intégrés dans un  même ensemble 
organisationnel. 

Acculnrration ou adapfaa;on ( 19451975). Pour les groupes proto-indochinois, l'acculturation 
joue sur tous les plans. Les évolutions sont diverses et plus ou moins rapides selon les périodes 

et Ies groupes concemés mais le résultat demeure sensiblement le même partout: imposition d'un 

système global extérieur e t  étranger (administratif, politique, social, économique, et même 
idéologique et religieux). Pour les Viet, on  ne peut vraiment parler d'acculturation. Le terme 

«adaptation» convient davantage; il concerne deux aspects de la vie traditionnelle des Viet. 

D'une part, leur perception des montagnes et plateaux a changé. En effet, l'arrivée des Français 

a amené les Viet (i fréquenter cette rkgion, il y habiter, (i y circuler, région qui leur était 
traditionnellement répulsive: leurs tabous et craintes ataviques se sont amenuisées 

graduellement, en particulier au cours des années 1950 et 1960, alors que  leur +5quenfation 
strategique (...) a contribué à accroîire~ leur pénétration des Plateaux centraux (De Koninck, 

L997a, p. 7)50. D'autre part, la rizière, même si elle demeurait fondamentale, n'était plus 
nécessairement perçue, en  particulier depuis 1975, comme *le pivot de torrfe e.rpioitafiori 
ar~namife» (Gourou, 1936, p. 201). 

IntemiJcaiion ( 1975- 1995). L'intensification caractérise le processus de transformations surtout 

après 1975. Les personnes impliquées sont plus nombreuses, la superficie des territoires 
concemés est plus vaste et surtout les bouleversements modifient le territoire plus en profondeur 

et plus durablement. Alors qu'entre 1858 et  1975 plusieurs types d'organisation spatiale 

traditionnels ont plus ou moins continu6 & fonctionner, après la réunification, la plupart ont été 

transformés ou tout simplement balayés. 

On trouve aussi un quatrième aspect. plus statique par rapport aux autres, pour caractériser cette 

période: il s'agit de lafiniîzuiè. Alors qu'auparavant prevalaient des zones tampons, mouvantes, 

la fixation et la linéarisation des frontières politiques au cours de la période coloniale ont limite! 

49 Bien sùr. cette colooisation agricole n'est pas liée à mutes les transformations qui ont secoué la région; il se 
trouve d'autres facteurs &changements et d'autres outils que la colonisation agricole (cf Popkin. 1979. p. 283). 
Celle-ci demeure cependant m e n t e  dans toutes les transformations qui ont trait au temtoire ou plus géndralement 
à l'espace. 
So iis sont encore nombreux cependant A C i r e  mal à l'aise h l'idée d'avoir ii fréquenter les plateaux. en particulier les 
zones forestières et peuplées & Montagnards. 



l'horizon de  l a  fionrière. Chez 1 es groupes montagnards, la fixation des frontieres poli tiques a 
l imité les déplacements, en particulier chez ceux qui pratiquaient 1 'agriculture i tinkrante sur bdlis 

ou la chasse. C'est cependant après 19% que ces derniers ont commencé à s'en ressentir plus 

directement, d o r s  qu'il ont vu leurs mouvements migratoires spontanés graduellement réprimés, 

puis éventuellement bloqués par l'afflux constant de  nouveaux migrants viet. 

Si ces quatre traits caractérisent les derniers 150 ans d'histoire de  cette region, un phénomène. 

outil de changement, est demeuré présent à toutes les périodes du dernier millénaire de  l'histoire 

du Vietnam, y compris au cours du dernier sikcle et demi : il s'agit de  la colonisation agricole. 
Dynamique t r a d i t l o ~ e k  par excellence dans l'histoire du Vietnam, le phénomène en lui-même 

n'a pas été bouleversé par la colonisation française; il a é te repris a son compte d'abord par I 'Éta t 
colonial avec des objectifs politiques et économiques, puis par les deux entités politiques 

concurrentes de 1954 ii 1975, et enfin, aussi e t  surtout, par le nouvel État moderne qui a émergé 
après 1975. 

Tous ces phénornknes e t  processus concernent toutes les régions de l'Indochine française mais 
celle des Plateaux centraux a éG affectée avec beaucoup plus d'acuitd. C'est de cette région dont 

i l  sera surtout question dans ce chapitre. Deux évenements ont cependant prt5par6 le terrain des 

bouleversements que la colonisation française a apportés, servant en quelque sorte de préambule 

aux changements subséquents plus substantiels. 

Le premier, c'est la prdsence des Cham dans la région des Plateaux centraux (dans la région de 

Djiring surtout). Celle-ci s'est graduellement accentuée au fur et à mesure de la progression des 
Viet à leurs dépens sur la côte. À son tour, elle a provogue la transformation d e  l'organisation 

socide,  e t  par le fait même de celle d e  l'organisation spatiale, politique et économique 
traditionnelle de certains groupes, tels les Ma (Boulbet, 1967, pp. 67-70) ou les Churu 

(Hickey, 1982a, p. 271). Dans le cas des Ma, une distinction s'est établie d'elle-même entre les 
villages en contact avec l'étranger, l'envahisseur, et ceux qui se sont enfoncés dans la forêt (ou 

qui y sont demeurés), sans contact autre que  par des intermédiaires d e  l a  zone N tampon B. La 

destruction de l'empire cham au XVIIe siècle par les Viet a mis un frein B cette présence. 

Le deuxieme, c'est la progression des missionnaires aussi dans la region des Plateaux centraux. 

Fuyant les persécutions contre les catholiques au  XIXe siècle, avant même l'intervention 

française en Cochinchine (Nam Bo actuel), des prêtres se sont installés dans la rkgion de  

Kontum, amenant avec eux quelques familles viet. Ils ont 6td impliqués dans la plupart des 

missions exploratoires e t  des tractations qui ont eu lieu entre le milieu du  XIXe e t  le dCbut du 
XXe siècles. 



Une autre avancée, viet celle-là, et timide aussi, peut être considdrée comme pionnière sur les 
Plateaux: An Khe, village de  colonisation au XVIIIe siecle surtout habité par des deportés 
poli tiques (figure 6, p. 64) (Le Thanh Khoi, 1% 1, p. 38). 

Lorsque les Français se sont instailés en Cochinchine au milieu du XIXe siècle, les systèmes 
politiques du massif sud-annamitique étaient déjà minés par des infiltrations du monde 
estérieurSI. 

3.1 Les premiers bauleversements (1 858-1 945) 

~ i . u  résidence & Buon Me Thuot. aunefois si bolée et si tranquille. est 
sur le point & se transformer; Zefil télégraphique va fa relier - par 
Cung-Xon - au monde czvilisd. et ce chmmanr poste. si ignoré. si 
paisible. va connaître les appels hâtifs des télégrammes o ~ c i e l s .  Ca 
w c h e  quotidenne des événements extérieurs: pauvre Darlac! cette fin 
était prévue. fatale. nécessaire. mais de la sentir si rapprochée. si 
ineneIuctable. cela m'amisre étrange ment.^ 

(Maître. 1912, p. 133) 

L'arrivée des Français au  Vietnam a provoque un bouleversement total des sociétés 
indochinoises et la colonisation française a agi comme un catalyseur des changements de l'état 
traditionnel des choses. Entre 1858 et 1945, la colonisation agricole s'est poursuivie dans un 
contexte totalement différent de  celui de  la période précédente, alors que des éléments qui 
caractérisent lg ta t  moderne ont été intégrés peu peu. Le rôle de la colonisation agricole a été 

essentiel : c'est elle qui a permis de consolider la pénétration effectuée par les missionnaires, les 

militaires et les administrateurs. 

Jusqu'à l'arrivée des coloniaux français dans cette région du  Vietnam, la mosaïque ethnique 

(paysage, territoire et population) y avait subi peu de transformations radicales (à ce qu'on e n  

connaît du moins). Loin d'affirmer que ces peuples n'évoluaient pas, il apparaît cependant 

évident que les différents groupes habitant les montagnes et plateaux ne pouvaient, avec leur 
faible nombre, les faibles moyens techniques dont ils disposaient e t  les piètres voies d e  
circulation (rivikres et sentiers), bouleverser à la fois leurs structures sociales e t  leur territoire. 

Avec l'arrivée des Français, comme c'est le cas pour tous les peuples de la partie orientale de la 

phinsule indochinoise, mais encore plus pour ceux des plateaux, les structures en place ont Cté 

bouleversées: 

Il faut faire attention à ne pas attribuer à la colonisation française l'entière responsabilitd des changemeau a se 
produire dans la region des Plateaux centraux. Les populations qui y habitaient n'étaient pas seulement que 
r6ceptives: eltes étaient aussi actives dans ce processus. 



rPour eux, la colonisation fiançaise vu signifier l'entrée forcée dans ce qu'il est 
convenu d'appeler la r modernité r. l'univers de la marchandise, du travail 
salarié et de 1'Efaf moderne. Rupture radicale. brutale, avec leur propre passé, 
sans nul retour en arrière concevable, ert raison de la cohérence et de la puissance 
des structures de pouvoir mises en place par les colonisateurs comme de leur 
comide'rable avance in felleciuelle et matérielle sur tous les modes d'organisation 
politique qu'avaient j ruq  alors produits les sociétés indochinois es^ ( Brocheux 
et Hémery, 1995, p. 13). 

Mais s'agissant de l'histoire de la colonisation agricole au Vietnam, plusieurs questions 

concernant ses caractéristiques propres et son évolution dans le temps peuvent être soulevées. 

Par exemple, qu'est-ce qui fait que la colonisation agricole, à l'époque coloniale, même en 

gardant des traits relativement semblabies ses manifestations précédentes, a évolué beaucoup 

plus rapidement, a bouleversé l'ordre établi avec plus de vigueur, plus durablement? Cela tient, 

en fait, ii quatre raisons: l'universalisation de l'administration et la réticulation des 

infrastructures, l'amélioration des techniques agricolfl, l'amélioration des soins de santé avec 

son corollaire, une croissance accélérée de la population. 

3.1.1 Amêliorations sanitaires : vers rute croissance accélérée de la population 

La croissance de la population constitue vraisemblablement la base de l'expansion agricole 

accélérée qui a fouetté ItIndochine, mais tout particulièrement la Cochinchine, à la fin du XIXe et 
au début du XXe siècle. Si la mise en culture de nouvelles superficies a largement reposé sur 

l'initiative de l'État colonial, l'objectif étant d'accroître les revenus de la colonie au profit de la 

Mère-patrie, l'accroissement de la population CC indigène >> était alors vivement souhaité pour y 
arriver; et la diffusion des vaccins demeurait le meilleur moyen d'y parvenirs3. 

Quelque cinquante ans plus tard, on entendait un tout autre son de cloche : r La colonisation a 

fait enfrer les populations indochinoises dans le processus de frattsition démograpliique N 
(Brocheux et Hémery. 1995, p. 246) et Gourou évoquait même le danger démographique de ce 

r peuple pléthorique N (Gourou. 1936, p. 198). La diffusion des vaccinss, et aussi la lutte 

contre la malaria, systématique à partir de 1927, celle-ci visant d'abord l'amélioration des 

conditions de vie et de travail sur les plantations, ont favorisé une croissance plus rapide de la 

2 Selon B rocheux et Hémery ( 1995, p. 16) "l'absence d'innovationr techniques àans I 'agriculture mais aussi dans 
les hGUtSpOr& (compte tenu & l'étirement ternimrial du pays) a restreint l'essor des forces productives". 
s3 Dr. Vantalon. rapport de 1880. cité par Brocheux et Hémery. 1995, p. 25 1. NOTE: Dans Ie but d'alleger la 
lecture du texte, lorsque plus de deux réfCtenca (ou une Ligne) sont insérées, elles sont transfdrées en note de bas 
&page- 
54 " En Cochinchine. & 1871. la vaccination antâvarïolque est rendue obligatoire po w tour les Asiatiques 
(...) " (Brocheux et Hémery, 1995. p. 251). 



Figure 5 
Vietnam. Évolution démographique, 1 800-2000. 
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Sources : McEvedy et Jones (1978. p. 197); Réalisation : Steve Wry et Ludovic Guerpitlon, 1999. 
Brockm et Htmery (1995. p. 247): 
FA0 (1999. site inremet); PNUD (Popin. 1999). 

Note Les valeurs de 1800 à 1950 ne sont que des estimations basées sur les differcntcs sources consulrées. 

population en général (figure 5) (Brocheux et Hérne~, 1995, pp. 122 et 247). Certes, un grand 
nombre d'impondérables, tels les catastrophes naturelles, les disettes, les épidémies, ces 

dernières étant de plus en plus circonscrites, ont influencé la croissance de la population. 

Mais les mesures de cette croissance, Le. les dénombrements ( 192 1, 1926, 193 1 et 1936)- sont 

demeurées ~exirêmrnent d ~ u t e u [ s e s ] ~ ~ ~ .  Pour Brocheus et Hémery (id.. p. 9-47), l'ampleur de 

la croissance de la population à cette époque n'en reste pas moins un fait évident (figure 5). 

Selon eus, le Vietnam comptait de 11 a 12 millions de personnes en 1880, d'ou l'estimation à 

11 millions pour 1875 (figure 5), et 16 millions en 1900. En obsenrant la courbe de croissance 

tracée par McEvedy et Jones ( 1978) et les estimations produites par les services médicaux de 

l'Annam après des enquêtes de terrain a Ia fin des années 1930, selon lesquel les les chiffres 

officiels doivent être majorés de 278  (Brocheus et Hémery, 1995, p. 247), on peut estimer 

entre 23 et 25 millions de personnes Ia population de l'ensemble du Vietnam vers 1925 (figure 

5 ) -  

5 s ~ ~ h e u x  et HCmery (1995. p. 247); voir aussi Gourou (1936. pp. 175176). 



Cette croissance de la population meuble Itarri&re-plan de l'histoire coloniale du Vietnam, et 

c'est un peu à cause d'elle que les bouleversements ont pris une amp!eur sans precédent, en 

particulier sur les Plateaux centraux. 

3.1.2 Étendre, universaliset, réticuler et conso Lider L'adminknation de rype fronçais 

Dès leur arrivée, les Français se  sont appliqu6s à imposer leur administration dans les régions 

qu'ils soumettaient. Rapidement, c'est-à-dire surtout Ci partir & 1870, alors que l'ensemble de la 
Cochinchine (Nam Bo) avait déjà et6 placé sous leur administration directe, le développement 

agricole de la rdgion deltaïque du fleuve Mékong a et6 encouragé avec vigueur. La superficie 

rizicole y est ainsi passée de 500 000 hectares en 1870 S,2  millions d'hectares en 193656. 

Rapidement aussi, le besoin s'est fait sentir d'établir un contrôle effectif sur les temtoires et 

peuples de la Chaîne annamitique, en partie en raison de l'avancée progressive des Siamois dans 

cette région (Nguyen The Anh, 1989â), mais aussi pour priver les dissidents viet d'un refuge 

potentiel (Hickey, 1982% pp. 227-228). Des esplorations militaires et  scientifiques ont alors été 

entreprises et  le potentiel agricole des terres a été largement vanté pour en encourager la 

colonisation (id., p. 256). La progression des explorateurs a dté facilitée par la presence, sur 

place, dans certaines regions comme le plateau de Kontum, de missionnaires bien enracinés 
auprès des autochtones. 

3.1.2.1 Les missionnaires 

Le premier missionnaire venir prêcher le christianisme au Vietnam, dont la présence est relatée 

dans les Annales vietnamiennes de 1533, aurait étd un Portugais dénommé Ignatio (1-nê-khu en 

vietnamien) ; il prêcha dans I 'actuelle région de  Nam Dinh (Le Thanh Khoi, 1981, pp: 287-288). 
Ce n'est qu'une ceniaine d'années plus tard, Le. vers le début du XVW siècle, que des Jésuites, 

après avoir été chassés du Japon, sont venus fonder les premieres missions dans ce qui 

s'appelait alors le Dai Viet. Au cours de ce même siècle, c'est la prdsence d'Alexandre de 

Rhodes qui retient surtout l'attention, car on lui doit le quôc ngu. écriture romanisée du 

vietnamien (ibid.). Le christianisme a commencé B être implanté plus durablement à partir de 

1734. Selon Le Thanh Khoi, le christianisme constituait alors une négation totale des doctrines 

et rites qui formaient la base de la société v i e t n a m i e ~ e ~ ~ .  

- - - - - - - - - - - 

% o m u  (1%4, p. 330); chiffm repris par De Koninck (1994i1, p. 285). 
57 Toute La smictÜre sociak et du Dai Viet =posait sur  l& concepts moraux du confucianisme. le culte 
des ancêtres dans la famille et Ie culte royal de L'État (Le Thanh Khoi. 198 1. p. 289; voir aussi Brocheux et 
Hémery, 1995. p. 26). 



Effectivement,  être chrétien, c'est se couper en grande partie & ses racines vietnamiennes. Il 
faut souvent quitter le village pour aller fander un hameau comme le préconise le père 
Dourisboure. (...) Ils renoncent aux cultes fédérateurs du village et de l ' t h t t ~  (Burel, 1995, 
p. 494). De nombreux villages de colonisation ont ainsi été créés, comme dans le nord de la 

Cochinchine (id., p. 495). avec un succès certain dans la plupart des cas (Gourou, 1936, 

pp. 202-203). 

Sur les Plateaux centraux de la Chaîne annamitique, plus précisément dans la région de Pleiku - 
Kontum, c'est vers 1830 que les premiers missionnaires se sont lancés dans Ifévangélisation des 

Montagnards, «amenant avec eux quelques catholiques vietnamiemw (Schmid, 1974, p. 44; 

Hickey, p. 1982a. p. 190). En fait, ils fuyaient d'abord les persécutions entreprises par 

l'empereur Minh Mang qui avait accédé au trône en 1820. Ces persécutions ont été poursuivies 

avec encore plus de vigueur par son fils Tu Duc. Plusieurs chrdtiens s'&aient alors exilés sur la 

<<frontière>> ou avaient été forcés vers le service militaire ou trouvaient tout simplement refuge 

dans des zones kloignées (id., pp.: 178-179 et 190-193). Pour les souverains vietnamiens du  

XI Xe siècle, les missionnaires ne reprdsentaient que les «éclaireurs des invasions occidentales de 
mur le  pays^? Même si Napoléon III a invoqué la nécessité d e  faire cesser les persécutions 

religieuses pour justifier en partie l'invasion et l'instauration d'une administration française dans 

la partie orientaie de la péninsule indochinoise, des motifs stratégiques e t  politiques, entre autres 

l'importance de s'établir aux portes de la Chine, guidaient en fait les actions entreprises. 

Volontairement ou non, les missionnaires ont favorisé la pénétration française des Plateaux 

centraux. 

3.1.2.2 Les explorateurs 

M A  moins de cinq jours & SaTgon. exisre un secreur immense où 
jamais Français n'avait pénétré. un secteur ignorant notre présence. 
notre puissance et notre joug, livré CU caprice de bandes organisées. 
pillant sans vergogne Moïet unnomites ef nour*mt à écoulm le produit 
de leurs rapines. non sedement darts les cantons moï, mais. ce qui est 
plus fort. chez les Annamites eux-&mes de la plaine de Cochinchine.m 

(Maître. 1912. p. 321) 

Les miss io~a i res  religieux ont ouvert une breche dans le monde proto-indochinois, mais c'est 

surtout grâce aux explorations de  la fin du XIXe sikcle que cette rdgion a été portke à la 

connaissance du monde extérieur. De 1876 à 1893, au moins une douzaine de missions 

58 Tir6 d'un document ayant servi A la rédaction d'un article publit en lm8 dans Revue Univers. nov.déc.. 6: 6 1 1 
(auteur incomn). 
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Figure 6 
Plateaux centraux. Les dichotomies bouleversées 1. L e  territoire administré 
/ 
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Sotrrce : blnitrc ( 19 12). Hickey ( 1982~1). Digital Chart of th= IVorld - - - - - - - - -  Lim itt? administrative 
( 1997) (protectoni üu colonie) 

- Fleuve et rivière 



d'exploration ont été entreprises dans la région des montagnes. plateaux et dépressions de la 

Chaîne annamitique (tableau 1). Les premieres poursuivaient des objectifs davantage à caractere 

scientifique, comme celle de  Jules Harmand, la toute premiere en 1876, qui fut entreprise pour 

obtenir des inlormations sur la geographie, la flore, la faune et les groupes ethniques de cette 

région (Hickey, 19822 p. 208). D'autres ont cherché à remonter les rivières, comme Néis et 

Septans, partis en 1880 à la recherche des sources du Donnâï (Dong Nai). Avec les années, les 

missions ont pris de plus en plus une allure poli tique : il s'agissait d'intégrer les groupes 

autochtones dans la sphkre française ; une course de vitesse s'est engagée avec les Siamois pour 

le contrôle de cette région; les Français sont finalement parvenus à repousser ceux-ci sur la rive 
occidentale du Mdkong. 

D'une à l'autre, les résultats de  ces missions d'exploration se sont avérés fort différents. La 

plupart des explorateurs etaient convaincus de la ndcessitt5 d'une intervention française dans cette 

zone, au moins pour empêcher les Viet rebelles de  s'en faire une redoute d'où ils pourraient 

harceler les Français, mais aussi à cause de la richesse supposée des ressources forestières et 

des possibilités agricoles. Pour Cupet (mission en 1890), il était nécessaire, dans cette optique, 

non seulement d'amener ces hautes terres dans la sphère politique française, mais aussi d'y 

étendre le commerce et de coloniser directement ce tem toire (id., p. 245). En 1893, Alexandre 

Yersin (élève de Louis Pasteur), pour sa pan, avait requ pour mission d'etudier les possibilités 

d'établissement d'une route d e  Saigon à un point de  la côte de  l'Annam, en passant par les 

montagnes; il devait, en même temps, évaluer les potentiels forestier et agricole. Ses missions 

ont conduit à l'établissement d e  la station d'altitude de  Dalat sur le plateau du Langbian (Lam 

Vien). Tout comme Cupet, il était aussi d'avis qu'une intervention directe était nécessaire; pour 

lui. le plateau Ma (Djiring o u  Di Linh), par exemple, possédait un énorme potentiel de  

développement économique (id., p. 256). 

À la toute fin du XIXe siècle, en  1893, un trait6 avec les Viet octroyait à la France le contrôle de 

tous les territoires entre le Mékong et  la côte d'Annam. L9i?re des explorations tirait donc à sa fin 

et menait à l'implantation d'un contrôle effectif de la région des Plateaux centraux. 



Année 

1876 

1880 

1882 

1884 

1886 

1890 

1892 

1893 

1894 

1897 

1898- 1900 

1899 

1900 

1906-191 1 

Sources: Ma' 

Tableau 1 
Plateaux centraux. Explorations 

parmi les plus importantes, 1870-191 1. 

Jules Harmand 

Néis et Septans 

Gautier 

Nouet 

Carrau 

Humann 

Navel le 

Missions Pavie 

missions d e  Odhéra, 
3arnier et  Bernard 

Destination et commentaires 
- première mission: sur le Dong Nai pour récolter de 
irifonnations sur 1; géographie: la flore, la faune, le 
ethnies. etc. 
- exploration vers les sources du Dong Nai, qu'il, 
n'ont atteintes. 

- au confiuent du Dong Nai et du Da Huoai. 

- frontière entre Cochinchine et Annam. 
- ?  

-rivi&re La Nga 

- de Qui Nhon à Kontum (aller-retour). 

- a réussi P se faire proclamer roi des Sedang. 
- veut regrouper les Montagnards avant de  les fair€ 
passer P la sphère politique française (officiellement) 
dans les faits ? 
- début des explorations scientifiques; plusieun 
missions. dont les suivantes, pour la plupart ak 
Cambodge-Laos: Cupet (contrer les Siamois ei 
examiner les possibilités de frontière de l'Annam ai 
Mékong), Lugan, Dugast, Copniard. 
- 1893, Darlac; 1893, rtkolter des informations sur Le5 
régions montapeuses d'Annam méridional, Saigon à 
Phan Ri par le plateau des Ma e t  le haut Donnai: 
parcourt le Langbian et le plateau des Ma. le Krong 
Nô; 1894, Langbian - Kontum, Attopeu, Tourane (Da 
Vana). 

étude du Langbian. 

-études du projet de route Saigon - Dalat. 

.ouverture de la route Nai - Langbian. 
reconnaître région entre Tay Ninh et Dariac pour 

Sventuelle cons6ction d'une voie ferrée. 
établir la présence française dans la réaion turbulente - 

fes troi's fronti&r& (Annam,  Cochinchine, 
Zambodge); aussi Darlac; 19 1 1, la boucle du Domaï. 
:key (1-, pp. 207 et suivantes). 



3.1 -2.3 Les administrateurs et les militaires 

*Si ll&e des reconnaissances est close. s'ouvre celle non moins œ& 
& i'organisaii'on adminisirativem. 

(Maître. 19 12. p. 289) 

Si dans plusieurs cas la colonisation agricole précède la prise de contrôle administrative d'une 

région, comme ce  fut souvent le cas lors de la Nam Tien, cela n'a pas été le cas au début de  

l'installation française dans les Plateaux centraux. En décidant de porter la frontiere d e  ses 

temtoires indochinois sur le Mékong. le gouvernement français Nse vit contraint d'érablir de 

solides positions dam l'hinterland. Les postes etablis sont devenus v a r  la suite des centres 

adminisfiatijs et commerciauxlr (Condominas, 197 1. p. 139). Les prétentions siamoises et 

laotiennes sur cette région ont un peu forcé la main des Franpis; tous voulaient manipuler les 

autochtones 2 leur profit (Nguyen The Anh, 1989d, p. 185). 

Pour administrer directement le pays, les Français ont d'abord éliminé les car lai (commerçants 

viet qui abusaient des Montagnards) (Condominas, 1971 , p. 139). La progression qui a suivi 

s'est ensuite essentiellement ddroulée en trois phases, plus ou moins successives, plus ou moins 

superposées: l'établissement de postes administratifs et militaires, la délimitation d'unités 

administratives (provinces et éventuellement districts) (figure 6, p. 64, tableau ?), et l'astreinte 

aux impôts, taxes, corvées et autres obligations. 

Les deux premiers postes français dans la haute région ont été établis en 1894, a Khong et à 

Anopeu (dans l'actuel Laos). Avec un décret promulgué en 1895, toutes les hautes terres de  la 

Chaîne amamitique étaient entrées sous 1 'autorité nominale des Français. D'autres postes 
administratifs ou militaires ont alors été rapidement érigés (figure 6, p. 64), par exemple, en 
1899 à Ban Don, site occupé depuis 1891. 

Au cours de  cette même année 1899, deux provinces ont été creées sur les Plateaux: celle du 

Darlac, avec un poste administratif ii Buon Ama Thuot, un village Rhadé, e t  celle du Haut 

Donnaï, avec des centres administratifs à Dalat e t  Tan Linh59, et  un administrateur en poste à 

Djiring (Di Linh). Les limites et les responsabilités administratives ont changé plusieurs fois 
entre le début du siecle et la fin de  la période coloniale (tableau 2). mais la tendance n'a jamais 

dévié : le contrôle exerce par le pouvoir colonial, un pouvoir étranger, s'est fait chaque jour 

plus pressant, plus prksent. La delimitation d'unit& administratives, c'était alors aussi 

l'imposition d'un cadre et de limites aux groupes ethniques de la  région visée. Par exemple. 

l'arrêté du 4 juillet 1905, concernant la région d a  provinces de  Kontum, Quang Nam et Attopeu 

S?an Linh est situé dans la province & Binh Thuan (en 1996). 



(Laos), a défini le territoire relevant de l'Annam en utilisant comme repère l'espace social des 

ethnies Sedang, Halang, Rognao, Bahnar, Jarai (Gay, 1989, p. 217). 

Tableau 2 
Plateaux centraux Évolution des unités administratives, 1893- 1958. 

Année 
' 1893 

18% 
1895 

(2 nov.) 

Unité administrative 
région des Plateaux centraux 

1899 

1903 province du Haut-Donnaï 1 

Notes 
- traité de  Bangkok avec le Siam; les Français 
prennent fe contrôle de toute la région entre la côte 

confédération Bahnar-Rengao 
zones Haut-Laos et Bas-Laos 

1904 province du Darlac 

1905 province de Piei ku-Der 

- 
d ' ~ ~ a m  et le fleuve Mékong. 
- abolie. 
- crdation de ces zones, qui incluent les plateaux' 

province du Haut-Donnai 

1905 district (phu) de Djiring (Di 
Dinh?) 

centraux. 
1 - établissement de la province; centres administratifs 

sur le plateau de Langbian (qui deviendra Dalat) et à 
Tan Linh (aujourd'hui dans la province de Binh 
Thuan) avec un administrateur Zi Djiring. 
- création de la province; centre administratif 
transféré de Ban Don à Buon Ama Thuot; relève du 
Laos. 
- province abolie; Dalat dépend du Ninh Thuan 
(Phan Rang) et Djiring d u  Binh Thuan (Phan Thiet); 
Les fonctions administratives d e  Tan Linh soni 
supprimees. 
- rattachée l'Annam. En même temps. Stung . - L 

Treng est rattaché au Cambodge. 
- création de la province. Tem toire inclut celui des 
Sedang, des Halang, des Rengao, des Bahnar et des 
Jarai. Divisée ensuite en deux zones: Kontum (Binh 
Dinh) et Cheo Reo (Phu Yen). 
- création. 

19 12 
19 13 
19 16 
1920 

1923 

déclarés Domaine de  la couronne (directement sous 
l'autorité du roi Bao Dai). 

Sources: Maître ( 1912). Hickey (1982a). Tniong Tro et Vuong Lan (1993)- Brocheux et  
Hdmery ( 1995). 
NOTE: Les informations disponibles n'ont pas permis de  cartographier cette Bvolution. 

- 

district (huyen) de Tan Khai 
province de Kontum 
province du Langbian 
province du Haut-Donnaï 

(Langbian) 

- création. 
- création. 
- création. Daiat est le centre administratif. 
- plusieurs ajustements. La province de  Langbian 
est supprimée. Création 1) de  la province du Haut- 
Donnaïet  2 )  de  la circonscription autonome du 

. province du Darlac 

- création de la province. 
- nomination par dlArp;enl ieu. 
- tous les territoires des Plateaux centraux sont 

m 

Langbian. celle-ci est ensuite eng& en commune de 
Daiat. Centre administratif de la province à Djiring. 
(pas totalement clair tout ça). 
- nomination officielle avec rksident à Buon Me 
Thuot. 

1932 
1946 
1950 

- 
province de Plei ku 
territoires au tonornes de l'ouest 
domaine de la couronne 



Chez les groupes déj8 habituds au contact des Viet, par exemple, ceux qui payaient auparavant 

un tribut, ceux avec qui ils faisaient du commerœ, etc., ta réorganisation administrative conduite 

par les Français est demeu* relativement facile. Mais chez les groupes demeurés complètement 

inddpendants, dans les régions plus doignées, t'accessibilité et l'hostilité des habitants étaient les 

deux principaux problemes rencontrds (Hickey, 1982a, p. 262). Même apres la prise de 

contrôle par les Français, le doublage entre les chefs réels, traditionnels, et  les chefs 

administratifs, désignés A l'extérieur, persistait en plusieurs endroits. Dans la province du Haut- 

Donnai, il était d'autant plus net que l'on s'éloignait de la route coloniale (Doumes, 1948, 

p. 106) ; et c'était sûrement la même situation dans les autres provinces des Plateaux centraux. 

À la toute fin du XIXe si&cle, en 1898, @fatigué d'entendre continueliement parler de sarrvages 
irrdéperrdants, le Gouverneur Général Dorrmer donne des ordres pour qu'rrne pénénatioir 
eflective ait lieu* (Maître, 1912, p. 538). Cela a conduit entre autres aux missions d'Henri 

Maître. Entre 1906 et 191 1, celui-ci a sillonné les Plateaux centraux dans tous les sens, ses 
objectifs, administratifs, militaires, et scientifiques, étant surtout d'explorer les zones qui ne 

l'avaient pas encore été, comme le bassin moyen du Donnaï (voir Maitre, 1912), et de soumettre 

les populations rebelles B l'administration française, comme dans la r6gion << turbulente r, des 

trois frontikres (Annam, Cochinchine, Cambodge) (Hickey, 19û2a, p. 289). Cette pacification, 
longue et ardue, n'a dtd achevée qu'en 1937 (Boulbet, 1967. p. 82). 

Ci tant la circulaire du 10 octobre 1898, qui accompagnaient le rapport du Co Mat60 du 9 octobre, 

Maître affirmait : Mce ne sont pas tant des ressources que mus cherchons, que les moyens de 
faire pénétrer chez les Moi' no rre influence et nos procédés d'adminisrrarian~ (Maître, 19 1 2, 

p. 539).  

L'est  par lu construction & routes et de voies ferrées que se manifeste 
avec le p l u  d'éclor, sinon &prof undew. l'oeuvre & I'Occiden f . ~  

(Robequain. 1W. pp. 177-178) 

Apr&s le t o u m t  du si&cle, les explorations se sont poursuivies dans la rdgion des Plateaux 

centraux, d'une part pour soumettre les populations locales, mais aussi d'autre part, de  plus en 

plus pour expiorer des tracés possibles pour les routes et  le rail. L'exploration de Barthelem y et 

Marsay dans la région de Tay Ninh en 1900 visait à trouver une voie pour le chemin de fer vers 

le Darlac (Hickey, 1982a. p. 281), alors que celle de Maître en 191 1 avait pour but de découvrir 

les voies possibles pour a d d e r  au plateau Ma  et à Djiring en provenance de celui du Haut- 



Chhlong (plateau des Mnong), au nord du Domai (actuelle province de Lam Dong) (Maître, 

1912, p. 323). De la même façon, l'établissement des Français dans cette région du Domaï était 

lié aux projets de Paul Doumer, alors gouverneur gdndral de l'Indochine, de créer une station 

d'alti tude (ce fut Dalat) et de trouver la voie la plus rapide pour le rail entre Saigon et Hanoi. 

Maître a écrit à ce sujet, après ses explorations, alors que le tronçon côtier jusqu'au Khanh Hoa 
était en voie d'achevement, que c'était dix ans plus tôt qu'il fallait la trouver (la route du rail par 
les Plateaux centtaux): 

«De Saigon à Quinhon pur la cor& directe sous-tendant l'immense arc de la cdte 
annumite. par l'hinterland moi'& la Cochinchine. du Cambodge et de l'Annam, 
qlrelle magnifique voie straiégique et idéale. ouvrant enfin les cantons reculés et 
sauvages. permettant l'exploitation de leurs richesses Jorestières, de leurs 
pssioilités agricoles et minières! Quelle artère précieuse, mais qui la constmira. 
maut&ttarrt?~ (Maître, 19 12, p. 323). 

11 semblerait pourtant que le chemin de fer n'ait pas pu jouer de rôle économique, demeurant 
limité au rôle politique et militaire qui lui avait été assigné par Doumer au début du siècle 

(Chesneaux, 197 1, p. 87). Les infrastructures routitxes et ferroviaires se sont avérées 

nécessaires à la consolidation du pouvoir colonial sur les pIateaux (figure 7, p. 71)% 

S'agissant des routes et sentiers, en 1926, un total de 6û8 kilomètres, avec ponts de bois, 

avaient et6 construits dans la province de DarIac (Hickey, 1982a, p. 299). Plus tard, un peu 

avant le ddclenchernent de la Deuxième Guerre mondiale, en 1938-1939, une nouvelle route 

avait été ouverte entre Dong Xoai et Buon Me Thuot, en passant par Poste Maître e t  Camp Le 

Rolland; l'armature du rdseau se réticulait. En plein coeur de cette guerre, en 1941, l'amiral 

Decoux s'est intéressé A dkvelopper la route coloniale 14; celle-ci aurait permis de joindre 

Tourane (Da Nang) de Saigon en passant par les Plateaux centraux, rendant du  même coup cette 

région accessible à la coIonisation (id.. p. 364). 

On peut noter aussi qu'au cours de cette période d'autres types d'infrastructures ont contribué à 

la péndtration coloniale française: ce fut le cas des lignes téléphoniques qui ont commencé à 

relier Buon Me Thuot à Ban Don et à Nha Trang, d'un bureau de poste et d'un service de 

téldgraphe ouverts aussi à Buon Me Thuot (id., p. 299). Jumelé B une poli tique d'octroi de 

larges concessions aux citoyens français (figure 8, p. 72), le développement des inf'tnictures 

routiéres a favorisé la progression du peuplement viet dans la @ion des Plateaux centraux. 

~a situation etait la meme dans les provinces montagneuses du ~ o r d :  uL'in.stdiatbn deganiisonsfiunçaises à 
Lang-son. Lao-coi. etc. alluit poser le problPme du ravitaillement & ces trops, rdalistf pendant &s anndes pur des 
convois & coolies, mineur en argent et en hommes. si bien que la consîruction dune voie fwrée Hami'-hg-son 
devint nécexsake malgrt?l'absence & crd&&s " (Foumiau, 1989, p. 90) 



Figure 6 
Vietnam. Les dichotomies bouleversées U: la progression des infrastructures. 

I route principale 
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Sources: Thai Van Kicm (1956. p.234); De Koninck (1994s p. 263); Economist Intclligenc+ Unit (1995) Rklisation : Stcvc IWry 



Figure 8 
Les dichotomies bouleversées III. Les concessions accordées, 193 1 .  
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Conception numérique : Stcve Déry. 1999. 
Infographie : Ludovic Gucrpillon, 1999. 



3.1.3 Développer les plantations 

À partir des m e e s  1870, les autorités coloniales françaises ont accéléré le développement 
agricole de la colonie. Chesneaux le qualifie de discontinui~ééconomique; c'est-à-dire que, dans 

la majorité des cas, les intdrêts coloniaux n'ont pas poursuivi ou succédé à une activité locale 

antérieure, mais ont été introduits acomme dans le vide, ex nihiloJj2 (Chesneaux, 1971, 

pp. 74-75). Jusqu'à 1900, l'ensemble des concessions a totalisé tout de même plus de 300 000 

hectares, dont presque les deux-tiers au Tonkin (Henry, 1932). En 1899, tout pres de Dalat, a 

éte établie la ferme de Dankia, la première station agricole dans les plateaux. Mais, jusqu'après 

la Premi&re Guerre mondiale, la colonisation est demeurée peu importante faute de capitaux (id., 

p. 9). Par la suite, les efforts de colonisation agricole ont été port& vers la région du delta du 

Mékong; en 193 I,W% des concessions françaises de l'Indochine, lesquelles couvraient au total 

un million d'hectares, étaient localisées en Cochinchine. De la superficie des concessions mises 

en culture dans cette région, plus de 70% étaient en rizieres (une proportion similaire à celle de 

l'ensem ble de 1 lndochine) (tableaux 3 et  4). 

Dans la région des Plateaux centraux, incorporée & l'Annam sur le plan administratif, de larges 

superficies avaient éte concédées, principalement entre 1976 et 193 1, soit après que Sabatier, 

résident du Darlac à partir de 1914 et  opposé A l'ouverture de sa province A la colonisation, ait 

été gentiment remercie de  ses services (voir Hickey, 1982a, pp. 308-309; Salemink, 1991, 

p. 245). Sa province, tout en demeurant fermée aus  Viet, fut ouverte à la colonisation 

européenne (Condominas, 1971, p. 140). Les concessions ont été accordées autour de trois 

pôles: Pleiku au Nord, Buon Me Thuot au centre, et  Djiring au Sud (figure 8, p. 73,) (voir 

Henry, 1932, cartes hors-texte). En fait, comme pour la Cochinchine, cette période de cinq ans 

a constitué une véritable ruée pour des concessions. Toutefois, dans le cas des Plateaux 

centraux, moins de 10% des terres concédées avaient été effectivement mis en production en 

193 1 (tableau 4). 

La circonspection doit donc guider toute analyse de l'attribution des superficies concédées. «La 
concession de terres ne donne qu'une idée très lointaine du iravail réel de colonisation. Ce qui 

62 Dans le même article, Chesneaux, affirme que les plantations de caoutchouc ont été développées sur des 
plateaux pratiquement vides, "qui n 'étuient occupés que par les tribus proto-indochinoises et où l'habitat 
vietnamien ne s'dtaif même par implanté, dam lu majorité des car" (Chesneaux, 1971, p. 75). Cette affirmation 
manque de nuance: même si la densité de population y était faible. les plateaux n'étaient pas vides; et plusieurs 
ont bien documenté cc sujet avant Chesneaux (par exemple, lhumes. 1%; Condominas, 1957; Boulbet, 1%7) 



Tableau 3 
Concessions françaises accordées, j usqu'ii 193 0. 

(en hectares) 

Années 

18% 

1 TarAL 
Source: He 

Tonkin Annam Cochinchine Cambodge Laos TOTAUX 

32 003 3 957 38 531 564 65 061 

* II  n'est pas spectfi6 aubement quelles sont les années concernées. 





compte c'est la superfscie re'guiièrernent c drivée ou maintenue en &n étai & plantationw (Henry, 

1932, p. 226). Par exemple, pour l'ensemble de l'Indochine, au ler janvier 193 1, sur un total 

d'un million d'hectares de superficies concédées, 43% étaient cultivés ou plant6s. 

En observant l'ensemble du Vietnam région par région, d a  distinctions apparaissent dans la 

Iocalisation et le type de concession accordée. Au Tonkin, tes riziéres et les cultures annuelles 

occupaient la très grande majorité des concessions. Elles étaient presque toutes situées sur le 

versant Nord, à la péripherie du delta, dans Ia région des piedmonts montagneux. En Annam, 

les quelques superficies concédkes étaient, pour leur part* situées en zone montagneuse et les 

cultures industrielles du caféier et du théier étaient prépondérantes. En Cochinchine, c'était 

d'abord et avant tout la rizière qu'on trouvait sur les concessions, en particulier dans la région 

du delta du Mékong, mais l'hévéa était aussi répandu, d'abord dans la périphérie immédiate de 

Saigon, mais aussi plus loin, en particuiier sur les marches des Plateaux centraux, dans les 

régions de terres rouges (voir Henry, 1932, cartes hors-texte). La carte prduite par Yves Henry 

est d'ailleurs éloquente à ce sujet: la majorité des plantations d'hévéa qui sont éloignées de plus 

de 50 kilomètres de Saigon sont situées sur des îlots de ce qu'il qualifie de terres rouges (ibid.). 

Sur les plateaux, dans les régions autour de Pleiku, de Buon Me Thuot au Darlac et du Haut- 

Donnai (pres de Djiring et de Dalat), les concessions concernaient en totalité les cultures 
commerciales, le caféier étant prépondérant (figure 8, p. 72). 

3.1.4 L'arrivée des Viet sur les hautes terres 

-(...) Ce voyage [vers les zones montagneuses et collineuses] le 
&payse et le conduit dam une contrée où rien ne lui est familier, où sa 
routine & culture ne peut s'appliquer sans transformations: des sois 
nouveaux, l'exploitation de terrains en pente. Z'urilisarion des 
ressowcesde la forêt. touf lui pose des problémes qu'il ne peur 
ré.wu&em. 

(Gourou. 1936. p. 199-200) 

On l'a dit, les premiers Viet à fréquenter les Plateaux centraux ont 6te les cac lai, des 

commerçants. Au XIXe siècle, quelques familles catholiques, fuyant les persécutions, se sont 

aussi installées dans la région de Kontum oh des religieux avaient créé une petite chrétienté 

vietnamienne (O.N.U. e t d . ,  1959; Condominas. 1971, p. 140). À partir du debut du XXe 
siécle, le deploiement des postes français sur les Plateaux centraux a induit un autre type de 

migration des Viet vers cette rkgion: celui des migrations de travail. D'abord, des commerçants 

et des artisans se sont instailés autour des postes où  miliciens, secrétaires et infirmiers étaient 

aussi viet (id., p. 139); mais rapidement, ils ont commencé I venir pour travailler sur les 

plantations françaises. 



MÀ Piurquy et au Kontwn. [sur les concessions,] où la main-d'oeuvre est libre, 
les coolies circulent continuellement entre les plan rations et les régions côtières 
dont ils proviennent. La circulation est d'autant plus accentuée que le trajet est 
plus court. Ainsi au Phuquy ils descendent vers la c6te pour des motifs 
quelconques, alors qu'au Kontwn-Darlac et dans le Haut-Donnai' ils se Jikettt 
pour plus longtemps, le trajet étant plus long el plus dispendieux. Dans 
l'ensemble la main -d'oeuvre des concessions a un rendement très faib k ; elle 
représente le de'chet de la population côtière. Lces bons ouvriers s'emploient à la 
tâche et amassent plus vite quelque urgent pour rentrer dans leur village* (Henry, 
1932, p. 41). 

II faut souligner que les planteurs français considéraient les Viet comme des ouvriers beaucoup 

plus compétents; ils ne se gênaient donc pas pour les faire venir, au lieu d'utiliser la main- 

d'oeuvre locale, moins fiable, qui ne travaillait que quelques jours de sui te %en vue de 
Z'acquisition dlétof/es ou d'objets que les commerçanîs annamites [apportaient] de hz cote. (id.. 

p. 41). Partout où les Viet s'installaient à cette époque. ils introduisaient la riziculture irriguée. 

Dans la région de Dalat et de Dran (Don Duong), toujours a la sui te des Français, ils se livraient 

aussi à la culture maraîchère (O.N.U. et al., 1959, p 25). d e s  plateaux sont devenus rtn 

territoire d'immigration ou d'importantes colonies vietnamiennes sont définitivement installées 
sur les terrains les plus riches, ou les autochrones ne se maintiennent plus en gé~léral que sur les 
sols les plus pauvres^ (Condominas, 1971, p. 139)63. À Ia fin de la présence française, des 
rioyaux du peuplement vietnamien créés sur les Plateaux par les Français pour &pondre à leurs 

besoins en auxiliaires et surtout en main-d'oeuvre [ont fini] par constituer un exutoire au 
sirrpeirplement des plaines côtières limitrophes. malgré la répulsion qu'éprouvent encore la 

majorité des Vietnamiens pour les connées montagne us es^ (id., p. 14 1) (figure 6, p. 64). 

3.I.S Étendre et consolider la dominution 

Au terme de la période coloniale française, malgr6 un demi-siècle cd'efforts~ financiers et 

humains, malgré aussi le succès de la colonisation (Hickey, 1982a, p. 321), la région des 

Plateaux centraux demeurait essentiellement forestiere et toujours marginale, peuplée 

majoritairement de groupes prot*indochinois faiblement integrés à l'ensemble adminisuatif et 

économique indochinois. 

L'administration &ait partout, sous forme d'impôts, de corvées, de service militaire. Mais 

certains groupes béndficiaient encore d 'exontktions spéciales au tournant du XXe sikcle, 

comme chez les Rhadés du Khanh Hoa, oii l'impôt pouvait être paye en nature, avec de la cire 

jaune (yellow wax) (Hickey, 1982a, p. 273). Les inlrastructures quadrillaient, avec des mailles 

63 Gourou rapportait aussi. en Cvoquant le bossin du fleuve Rouge. quim mouvement spontan6 vers les hautes 
terres était perceptible; mais il doutait fort que cette immigration puisse prendre une grande intensitd etam d o ~ d  
l'irnpossibilit6 d'y pratiquer la riziculture inondée (Goun>u. 1936, p. 201). 



d e  plus en plus serrées, l'ensemble de la  region. Mais l'influence extérieure ne se faisait 

vraiment sentir qu'aux abords de ces axes routiers: plus on  s'en éloignait, plus les traditions 

locales demeuraient présentes e t  prépondérantes. De larges concessions avaient aussi été 

octroyées sur tout le territoire du massif sud-annamitique. Mais en fait, seulement 1 0 8  des 

superficies concédées étaient effectivement mises en valeur. Enfin, les Viet avaient commencé à 

s'implanter sur les Plateaux, e t  même à s'y étendre durablement. Mais, encore une fois, à la fin 

de  la période coloniale, leur habitat demeurait peu étendu, situé le long des principales arteres 

routières ou dans les centres urbains (Dalat et Buon Me Thuot surtout). 

Le paysage en soi n'avait pas été boulevers6. L'observation des transformations apportées aux 

structures d'organisation du territoire permet de mieux mesurer l'ampleur des chamboulernents 

initiés par la colonisation française. 

Premièrement, l'expansion territoriale à travers les plateaux, d'abord française, e t  par la suite 

vietnamienne, a permis d'intégrer dans un ensemble cohérent, sinon au niveau socio-écono- 

politique, au moins sur le plan administratif cette région traditionnellement périphérique à l'État 

vietnamien. Le centre de décision politique, auparavant dans le village, a été «transféré» à 

l'extérieur de  la région. Mais surtout, les nouveaux «maîtres» ont installé sur place, répartis sur 

le territoire, des postes administratifs et militaires qui ont eu à surveiller, administrer, régler les 

conflits, favoriser la colonisation. bref, gérer le territoire pour le compte de l'État central. 

Deuxièmement, l'économie aussi a été transformée. La présence nouvelle d'administrateurs, de 

militaires a impliqut une amélioration des réseaux de communication (routes, télégraphe, etc.), 

ce qui a resserré avec l'extdrieur les liens déjà existants. Ces meilleures infrastructures ont foumi 

l'occasion à des colons français de  s'accaparer une portion du territoire pour y développer des 

plantations; ils en ont profité pour y amener des représentants de l'ethnie viet pour y travailler. 

De nouvelles méthodes de  culture ont donc été introduites, mais surtout, la monnaie a fait son 

apparition et, graduellement, a remplacé les anciennes méthodes de troc. 

Troisièmement, les bouleversements ont aussi affecté la société en général. D'une part, les 

relations avec l'État ont été individualisées (Gourou, 1936, p. 226). et d'autre part, un nouveau 

cadre social s'est impose graduellement: éducation, nouvelle langue, nouvelles notions de 

tempsa, etc. 

Enfin, quatriemement, nia domination j?ançaise (...) a substitué une simple notion de limite 
administrative. pas toujours précise. a u  notions complexes de jkontières tradirionnellesx 

Voir Condominas (1957) pour un exemple des notions temporelles chez les Mnong-Gar. 



(Lafont et& 1989, p. 22). La linéarisation des frontières, A l'extrême fin du XIXe siècle (voir 

Nguyen The Anh, 19û9, p. 186), auparavant marches mouvantes (Tarn Quach-Langlet, 1989, 

p. 40) imposa une limite ii tous les mouvements spontanés. Sur  les plateaux, par exemple, les 
Jarai avaient l'habitude d'aller chasser jusqu'au bas Song Be e t  même jusqu'au Cambodge 

(Dournes, 1974, p. 489). La situation traditionnelle convenait aux Viet, en particulier du côté du  
Cambodge où, upar une alternance d'infiltrations de colons et d'actions militaires brutales ils 
progressaient peu a peu à iravers le delta du Mekng et vers la basse vallée du même fleuve * 
(Larnant, 1989, p. 156). La linéarisation de la frontière a mis fin à (ou a ralenti) ce mouvement. 

La description raite par Condominas de la situation chez les Mnong Gar  mérite aussi qu'on s'y 
attarde. 

«( ...) les Mnong Gar sont maintenant intégrés dans lin ensemble 
cot~sidérablernent plus vaste qui a absorbé l'espace sociologique restreint qui 
était le leur fors de In conquête de leur puys. Leurs coutwnes ont beau p r a î ~ e  au 
premier abord pittoresques, exotiques, comme reproduisant d'une fapn quasi 
immuable une tradition qui s'enfonce dam la nuit des iernps - croit-on -, les 
~Hornrnes de la Forêts n'en sont pas moins des hommes et des hommes du 
vingtième siècle, absorbés par un système socio-économique qui coilvre la 
planète. Cela se naduit pour eux par le paiement de l'impôt, le travail sur les 
plantations ou les routes, la surimposition d'un systètne monétaire à few 
économie de troc, une vie ordonnée dans un cadre administratif hiérarchisé. 
l 'introduc f ion de l'écriture et des soins médicaux, l'enrôlemenr dam l 'Armée ou 
la Garde ituiochinoise ...% (Condomi nas, 1957, p. 1 1). 

3.2 L 'accéle'ration des tra~tsfonnations ( 2  945- 1975) 

À partir de 1945, la dynamique a de nouveau changé. Le amornent  colonial^ (Pierre Brocheun) 

avait accélérd l'intégration des diffdrents territoires de la  partie orientale de la péninsule 
indochinoise; I'intermède japonais et la prise du pouvoir (ou plutôt d'un pouvoir) par le Viet 

Minh ont inauguré une nouvelle période où les anciennes mentalités, en particulier Ia crainte des 
forêts et montagnes chez les Viet, ont graduellement été changées. Entre 1945 et 1975, le poids 

démographique des Viet dans la région des Plateaux centraux s'est considérablement accru; en 

1975, ils comptaient même pour les deux tiers de  la population de la province de Lam Dong, 

alors qu'ils etaient presque absents cinquante ans auparavant La colonisation agncole a été un 

outil privilégié dans cette dynamique qui s'est ddroulée en quatre grandes étapes: 1) 
décolonisation et independance du pays, divis5 il est v d 5 ;  2) intégration officielle de la région 
des Plateaux cenuaux à l'ensemble administratif du Vietnam, pour la prerniere fois; 3) migration 
vers l e  Sud de plus de 800 000 Nord-vietnamiens; 4) poursuite d e  deux processus 

6s Le+ reconnaissances officiciia n'ont pas tard&. Par cxemplc. entre octobre 1955 et avd 1956. 43 pays ont 
reconnu &jure la République du Vietnam (Sud) (Thai Van Kiem. 1956). 



concomitants, à savoir, d'une part, des projets de développement agricole dont l'armature 

reposait sur la colonisation d e  nouvelles terres par des Viet, elle-même appuyee par le 

développement des infrastructures (figure 9, p. €U), et d'autre part, des projets de regroupement 

et de sédentarisation de groupes montagnards engagés dans la pratique de l'agriculture itinérante. 

3.2.1 Occupation japo~ise et &colonisation 

La pnse de contrôle effective de  l'Indochine par les Japonais, peu avant la fin de la Deuxième 

Guerre mondiale, a sonné le glas non seulement de l'empire colonial français d'Indochine, mais 

des formes d'organisation spatiales antdrieures qui avaient persiste jusqu'à cette époque. La 

progression graduelle de l'État dans toutes les spheres de la vie, sur tous les territoires, s'est 

accélérée de nouveau, et elle a atteint un point de non retour. 

Peu de temps auparavant, en  1940, alors que la France avait été défaite par l'Allemagne nazie 

sur le théâtre de guerre européen, le Japon avait exigé la fermeture de la frontière sino- 

vietnamienne, par laquelle transitaient les marchandises destinées aux groupes chinois qui 

tentaient de secouer son joug. D'exigences en exigences (permission de  stationner des troupes, 
d'utiliser les infrastructures de transport, en particulier les aéroports), le Japon finit par accéder ii 

1 'ensern ble du territoire indochinois en 1941, alors même qu'il consolidait une ailiance triparti te 

avec l'Allemagne et 1'1 taiieG6. 

Aprks le coup du 9 mars 1945, il est devenu clair très rapidement, tant pour les Viet que pour 

beaucoup de Français qui connaissaient bien le Vietnam, que la situation politique du pays ne 

pouvait plus demeurer la même qu'avant la guerre (Mus, 1971 et  1977). Pourtant, malgré les 

négociations de 1- 1946, qui constituèrent une échec, le pays fut replongé dans la guerre. 

S'agissant des peuples habitant les Plateaux centraux, le coup du 9 mars 1945 et la r6volution 

d'aotlt qui a suivi ont contribue à briser leur isolement. Avec la première guerre d'Indochine qui 

s'amorçait, les Montagnards sont devenus une population prise entre deux feux (a people in 

between) (Wckey, 19- et 1982b). Jusqu'A 1954, les Plateaux centraux n'ont constitud qu'un 

pion dans la stratégie française (Hickey. 1982a, p. 385). Apres sa  réoccupation par les 

Français, la région a ét6 fermde à l'immigration par mesure de sécuritd !Condominas, 1971, pp. 

140- 141). 

Au cours de cette décennie, plus précisdment en mai 1946, I'amirai d'Argenlieu, Haut- 

commissaire de la France en Indochine, a cr& la Circonscription Administrative Spéciale des 

Plateaux Montagnards du Sud-Indochinois. Plus tard, en 1950, après I 'i ndépendance accordde 

66 Voir. entre autres. De Koninck (1% pp. 65-66) et Brocheux et Hdmery (1WS. pp. 326-337). 



en 1949 par les Français à l'empereur Bao Dai, les Plateatm centraux ont é té  rattachés au 

domaine de  la couronne des Pays Montagnards du Sud. La région a ensuite été intégrée 

directement au territoire de la République du Vietnam en octobre 1955 (voir Hickey, 19ûîb). 

Au total, la période de  1945 à 1954 en a été surtout une de déprise agricole: peu de nouvelles 

installations, beaucoup d'abandons vers les villes. L'insécurité dans les campagnes, où  le Viet 

Minh déployait ses activités de  gukrilla, a compté pour beaucoup dans ce recul de l'ôgiculture. 

En 1954, on estimait B un million d'hectares la superficie des riziihes qui avaient été 

abandonnées; et en 1956, deux ans apr&s les accords de Genève consacrant la fin de l'empire 

colonial d'hdochine, seulement W o  d'entre elles avaient pu être remises en culture (O.N.U. et 

d., 1959), p. 37). 

3.2.2 La deuxième guerre d'Irzdochine 

Les trois décennies de  guerres et d'instabilité poli tique qui se sont succédé de  1945 à 1975 ont 

accéléré les transformations territoriales. Et le principal changement a été l'intégration non 

seulement officielle (en 1950) de la rdgion des Plateaux centraux au Vietnam, mais aussi de 

Jmto, c'est-à-dire intégration LL l'écoumène viet, aux réseaux des  basses terres, etc., en 

particulier à partir de 1954. Au cours de toute cette période tumultueuse ( 1945- 1975), les Viet, 

en particulier les révolutionnaires, ont «occupé>> les zones montagneuses et forestières, idéales 

pour se tenir cacher et surprendre l'ennemi. Cette période, que Dournes appelle ce1 le des miches 
écolagiqices~ (Dournes, 1974, p. 493, a contribu6 & rendre moins «redoutables» ces zones, 

éloignées du Delta (fleuve Rouge) où ul'Annamile sait bien qu'il n'échappera pas a u  paliddis,ne~ 

(Gourou, 1936, p. 199). 

3.2.2.1 Utze deuxième Nam Tien 

À Geneve, en juillet 1954, les diffdrents panis impliqués dans la premiere guerre d'Indochine en 

sont arrivés h un accord permettant de  faire cesser les hostilités. II a alors été convenu que, 

temporairement, les sympathisants des differentes factions, dans un délai de 300 jours, soit 

j usqu'au 18 mai 1955, devaient se regrouper de part et d'autre d'une zone démilitarisée, fixée à 

la hauteur du 1 7  parallèle; les pro-communistes au  Nord. les autres au Sud. 

II n'est probablement pas exagére d'affirmer que personne n'avait prévu l'ampleur du 

mouvement de population qui a suivi. Entre la fin de 1954 et le printemps de 1955, plus de 

800 000 personnes ont quitte le Nord, dans une grande confusionb7; cela a reprdsentd une 

67~ntreniu avec la Pères LIübertt et Benoit (respectivement les 26 mur 1998 et 8 mai 1998. Sainte-Anne de 
Eeaupré - SAB). 



augmentation d'environ 8% de  la population du Sud-Vietnam, en moins d'un an. Cette 

migration, une deuxième Nam Tien, mais beaucoup plus rapide e t  impliquant plus de 

a, tout comme la prerniere, contribué à la construction terrîtoride du Vietnam. 

Selon les chiffres officiels du gouvernement du Sud (nombre de personnes reçues), 860 206 

personnes auraient migré vers la partie méridionale du pays. I l  est vraisemblable que plus de 

gens aient migre, les estimations évoquant parfois jusqu'g 1 million de réfugiés, mais ce 

«surplus» aurait été compensé par une migration en sens inverse d'environ 1 0 0  000 personnes, 

essentiellement des militaires (Lacouture, 1967, p. 230). 

Tableau 5 
Rdpublique du Vietnam (Sud). 

Centres de r6installation des réfugiés Nord-vietnamiens, 1954- 1955. 

*Note: Un rapport pubhé en -1959 par les Nations Unies (O.N.U.), en collaboration avec 
l'Organisation Internationale du Travail (O.I.T.) et l'Organisation des  Nations Unies pour 
l'alimentation et l'agriculture (F.A.O.), rapporte un total de 226 centres pour l'ensemble du 
Sud-Vietnam. Le nombre de réfugiés est le même, seul le nombre de centres dans la région Sud 
du pays est différent: 1 s  versus 134. Pour l'instant, rien ne permet d'adhérer l'un ou l'autre. 

En octobre 1955, un peu plus d'un an après le début de la migration, un total de 537 000 

réfugiés avaient été rdinstallés dans plus de  300 nouveaux villages69. La plupart de  ces villages 

avaient été créés dans la partie méridionale (Cochinchine - Nam Bo), peu étant établis sur les 

Plateaux centraux (tableau 5). Des missionnaires de  la Congrégation du Très Saint-Rédempteur 

(CssR), de la maison-mère de Sainte-Anne d e  Beaupré (Qutbec, Canada), ont 6té impliqués, 

Région 

Sud Vietnam 

Centre Vietnam 

Pays montagnards du 

Sud 

TOTAL 

68 La population impliquée dans la " première " Nam Tien Ctait  p u  nombreux en comparaison avec ce 
mouvement migratoire. La population de l'cnscrnblc du Vietnam atteignait A peine quatre ou cinq millions 
d'individus au début du siècle (McEvcdy et Jones, 1978. p. 197; Brocheux et Hdmery. 1995). 
69 Voir la note dans le tableau 5, 

Source: O.N.U. ( 1959, p. 235) 

Types de centres 

pêche 

2 
9 

- 

128 

Centres* Réfugiés 

nombre 

134-158 

55 

13 

-202-224 

artisanat 

4 

5 
- 

- 41 

nombre 

436 000 

74000 

27 000 

537 000 

% 

70,0% 

243% 

5,7% 

100,0'% 

agnde 
élevage 

128 

41 

13 

13 

% 
I 

81,2% 

13,8% 

5,0% 

100,0% 



Figure 9 
Les Plateaux centraux. Villes et réseau routier, 1958- 1975. 
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Villes et riseau routier 
1958- 1975 
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Source : Adaptk de De Koninck (1997% p. 52). Conaption : Stcvc Déry, 1999. 

Infographie : Ludovic Gucrpillon 1999. 



Figure 10 
Sud-Vietnam. implantation des réfugiés nord-vietnamiensl 1 954- 1 955. 
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tant pour accueillir et orienter les gens à leur départ du Nord, que pour s'occuper de leur 

réinstallation au Sud. Sur la trentaine de villages qui ont kt6 implantés le long de la route qui se 

déroule de Saigon à Ddat (figure 10, p. 84), quatre &aient leur charge dont trois situés dans 
l'actuelle province de Lam Dong: Tung Lam et Kim T hach B environ sept kilomètres de Dalat, et  

Tan Ha, près de Blao (Bao Loc) (figure 9, p. 83); le dernier était à Bien Hoa. Environ 7500 
réfugiés ont participé à la création de  ces villages entre 1954 et 1956 (VN-2-6)m. Dans les trois 

premiers centres, les missionnaires Rkdemptoristes québécois, appuyes par leurs confrères 
vietnamiens, ont ni plus ni moins organisé ItinstaIlation. Pour ce faire, ils ont dO le plus souvent 

faire appel à l'armée, française au début, puis américaine par la suite, pour obtenir ou acheter le 
matériel nécessaire: tracteurs, camions, tentes, médicaments, outils, tôle, etc. Cette colonisation 

a souvent éte difficile: dans le cas de  Tan Ha, les colons, qui devaient s'installer directement 
dans une zone forestiere, étaient à leur arrivde à peu près totalement démunis. 

D'autres centres, tels ceux de Cai San (O.N.U., 1959, p. 15) o u  celui de Ho Nai, près de 

Saigon, ont attire beaucoup plus l'attention médiatique, de par l'ampleur des investissements et 

le nombre de colons. Les besoins pressants de cette population nouvellement immigrée ont 
conditionne les politiques agricoles du gouvernement de Diem. À cette même époque. en 1955, 

le statut spécial qui régissait le territoire des Plateaux centraux depuis 1930 a été abrogé. 

3.2.2.2 Les plans de développement e f la CO ionisation agricole vier 

En 1936, Pierre Gourou écrivait qu'il était impossible d'installer des Annamites (Viet) auprès de 
groupements non-annamites (Gourou, 1936, p. 205). Pour que les Viet acceptent de s'installer 
dans les régions de plateau. et montagnes, il a fallu un changement non seulement des systèmes 

organisationnels, mais aussi, parallèlement. des mentalités. 

Quelques-uns avaient bien suivi des missionnaires français, dans la région de Pleiku-Kontum, 

vers 1830, puis plus tard, dans la région de Dalat et autour de Buon fie Thuot (Schrnid, 1974, 

p. 44), pour développer des jardins maraîchers. Mais les Viet demeuraient traditionnellement 

regroupés dans les villes, et ne commenci9ent à s'en éloigner71 qu'apr&s la fin de la période 
coloniale française, alors que des centres de colonisation avaient été créés par le gouvernement 

du Sud dans les provinces de Darlac (Dac Lac). Konturn et Pleiku; les gens provenaient tout 

Cette informaticm est W e  du rapport de la visite canoaique de la vice-province de Hue. faite par le Supérieur 
provincial. le P. J-Gilbert Morin. CssR, en juillet et aoOt 1995. Pour la signification du code, il faut consulter 
l'annexe D. 

il faut noter que. au Nord. pmdant toute la première guerre dtlndochiat. les dirigeants viefminb. avec I leur tête 
Ho Chi Minh. avaient etabli lcur redoute dans la haute régiou tonhase  fluyen Quang. Cao Bang. etc.). 



autant du Nord (réfugib), que des provinces côtiéres du Centre (Quang Ngai et Quang Nam, 

par exemple) (Schmid, 1974, p. 43). 

Dans la deusieme moitié des années 1950, le gouvernement sud-vietnamien, comme son 

homologue nordiste. a lancé toute une série de plans de ddveloppement et de réformes agraires 
(tableau 6, p. 86), lesquels ont obtenu des succks très mitigés. Ces actions visaient notamment 

deux objectifs: 1) légitimer son existence aux yeux de ses propres citoyens. et 2) occuper et 
contrôler l'intégralité du teni toire. 

Tableau 6 
Vietnam. Les plans de développement 

et les principales réformes agraires, 1950- 1975. 

Date 1 Plan ou action 

(Nord) 

1953,4 juin 

affermage des terres 

REFORME AGRAIRE 
- ordonnance no 20 - 

(Nord) I 
19559 janv. et 

REFORME AGRAI RE 
amélioration à celle de 1953 

vue d'établir des plantations 
nouvelles 
- régions inexploitkes 

1955 (Sud) 

1955 (Sud) 

PLAN AGRICOLE 
PLAN 
- construction de routes en 

1957 

1958 (Nord) 1 PLAN triennal 

plan de développement 
économique 

lgS7 (à partir de) 

(Sud) 

1959 (Sud) 

Centres de développement 
agricole 

CIA - programme de défense 
des villaas 

1%2 (Sud) 1 Hameaux stratégiques 

Commentaires 

1%2? (Sud) 

- les terres abandonnées peuvent être 

agglomérations - 
charnières 

reprises par les paysans; droit d'usufruit 
aprés 3 ans. 
- pas de bons résultats; insécurité dans le 
delta et abandon des terres. 
- terres non cultivées retournent à l'état qui 
peut les octroyer. 
1954-56 réforme agraire, effets désastreux 
selon Jones et Fraser (198Z p. 114) 

- reconstruction des plantations 
II existe au nord-est de Lai Khe. en direction de Buon 
Me Thuot. e8ûû Oai hectares environ de bonnes 
terres rouges. [ 1  I ] serait préfe-rabie d'augmenter la 
superficie phnrée autour des exp loirations actuelles 
er de laisser à p l u  m d  f'e'tablissernrnt de plantations 
dans des régions entièrement nouvel les^ (0.X.U et 
a l .  1959. p .  65). 

- Voir de Vienne, 1994, p. 72 

- Voir Hickey, 1982b, p. xviii 
- développer les hautes terres 
- moderniser les montagnards en 
relocalisant des Viet suTp~ace 
but: collectiviser l'économie / debut des 
:oopératives; voir de Vienne ( 1994, p. 43); 
KGkvliet (1995, p. 401) 
- choix de trois contrats avec 1'Etat 
- redistribution des terres 
- succès mitigés 
Darlac - succès. Leaders vietnamiens lui 
sont hostiles. 
Début basses terres; puis ensui te sur les 
Plateaux cenû-aux 
Khu Tm Mat. Surtout delta du Mékong. 
Site étudié en fonction de la ddfense 
(figure 1 1). Teul ières ( 1962, p. 77) 



Au total, la colonisation agricole par les réfugiés du Nord a peu touché les Plateaux centraux, au 

plan démographique et temtorial (30 km* tout au plus). Mais son importance strategique et 

historique a été considérable: elle a consolidé les avancees coloniales et ensuite pavé la voie aux 

mouvements qui ont été inities par la suite. Dès 1957, le gouvemement proposait de dkvelopper 

l'économie des hautes terres e t  d'y apporter la modernité en réinstallant massivement des Viet 

(Hickey, 1982b, p. xviii). Vingt-cinq villages d'une centaine de familles chacun ont alors été 

établis près de Buon Me Thuot, Buon Ho, An Khe, Kannak e t  Cheo Reo (Ayun Pa) (id., 

p. 20). La superficie octroyée à chacune des familles viet éiait de cinq hectares (ibid.). 

Le nombre des centres a augmenté très rapidement En 1959,37 centres avaient été érigds (2 1 a 
Pleiku. les autres au Darlac, Kontum et Quang Duc) (id., p. 45) et, en 1962, on pouvait en 

compter 117. Au cours de  cette période, la population viet, qui travaillait alors surtout sur les 

plantations, est passée d'environ 35 000 e n  1954 à plus de 80 000 en 1963 (id., p. 6 2 ) .  

D'autres projets. comme celui de  réinstaller des Viet en provenance des régions insécures de la 

côte sur une plantation dans la rdgion du plateau des Ma (près de Blao), ont constitué autant de 

lancers pionniers sur lesquels la colonisation agricole s'est appuyée a p r h  1975. Dans ce dernier 

cas, malgré une vive opposition, 6 000 personnes de l'ethnie Ma ont été déplacées pour faire 

place aux Viet (id., p. 193). La mise en oeuvre de plusieurs programmes de colonisation 

agricole s'est donc appuyée, sinon officiellement, au moins dans les faits, sur la sédentarisation 
des Montagnards. 

3.2.2.3 Hameaux stratégiques et sédentarisa~ion 

Entre 1954 et  1975, les groupes autochtones de la partie méridionale de la Chaîne annami tique 

ont été impliqués dans d e  nombreux programmes de  relocalisation, de  sédentarisation et de 

réinstallation. 

Au Sud donc, le premier programme officiel de sédentarisation du nouveau gouvemement 

indépendant a été lance e n  1957. La politique visait alors ii inciter les Montagnards à se 

regrouper dans des centres, à utiliser, <<petit A petib, les nouvelles méthodes agricoles, et à se 

tourner vers la vie sédentaire (id., p. 18). La superficie octroyée s'élevait B deux hectares par 

famille, largement en deça d e  ce que les Viet recevaient la même époque dans les Centres de 

Développement (cinq hectares). Un autre programme a été mis en oeuvre un peu plus tard, avec 

moins de retenue cette fois: un seul hecîare etait alloué par f &l&, ces dernières n'ayant d'autres 

choix que de s'installer dans le village suggéré, sous peine que les brûlis soient totalement 

interdits (id., p. 32). 



À partir du milieu de l'année 1 % 1, la sécurité s'est détério& sur les Plateaux centraux, à cause 

des infiltrations et des mouvements des communistes. Des villages de defense ont alors été 

établis, avec succes semble-t-il, par la Central Intelligence Agency (États-unis), surtout au 

Darlac; cependant, les officiels et les militaires du gouvernement ne voyaient pas cette initiative 

d'un bon oeil car plusieurs convoitaient des terres au Darlac (id., p. xx). 

En 1%2 a débuté le programme qui a laissé le plus de traces territoriales, celui des hameaux 

stmtégiques (Ap Chien Luoc), une formule éprouvde avec succès par les Anglais (plan Bnggs) 
dans la pdninsule malaise lors de 1'Emergency ( 1948- 1960) (De Koninck, 198 1, pp. 98-99)? 

Ce programme, d'abord mis ii exécution dans les basses terres dans la foulee de plusieurs 

programmes si milaires de regroupement de la population (comme celui des agglomérations- 

charnières dans le del ta du Mékong, figure 1 1). a été perçu par le gouvernement de Saigon 

comme un moyen de rétablir le contrôle sur les hautes terres (Hickey, 1982b, p. 82). En 1963, 

un total de 137 centres de réinstallation rassemblait 90 000 personnes (id., p. 63). Mais en fait, 

avec les probkmes de sécurité de l'époque et la guerre qui se répandait, tous les centres étaient 

devenus, en quelque sorte, des hameaux stratdgiques. 

Pour la colonisation agricole, la période qui s'étend de 1%2 à 1976 est très importante parce que 

c'est au cours de ces années qu'ont étd mises en place les structures spatiales, en particulier la 

nouvelle rdpartition ethnique et celle de la population en général, avec lesquelles le nouvel État 

vietnamien a d0 composer des 1979. C'est aussi à partir de cette période que fut donc réaiisé le 

démant5lement des structures d'organisation spatiale autochtones: parmi el tes, le territoire 

villageois, auparavant assez vaste pour permettre de pratiquer l'essartage avec un cycIe de 

rotation des champs de 10 à 20 ans. soit assez pour la reconstitution de la végétation forestitxe 

(Condominas, 1957, p. 21), mais, par la suite, restreint aux jardins de case et à quelques 

essarts disséminés dans tes forêts environnantes, et de plus e n  plus reglementé. 

wctte formule avait aiun W appliquée aux Philippines par l u  États-unis, au ddbut du siècle (De Koninck, 
1989. p. 86). 

Selon des ttmoignages cecwillis P Ifautoinne 1996, plusieurs hameaux autochtones auraient vu fondre leur 
population de moitit et même parfois des deux tiers à cause de la gucrrc. 



Figure 1 1  
Delta du Melong. Agglomérations-charnières, 1962. 

Soum : Teuliires ( 1962. p. 78). 
1 

Adqmtion : Stcvc Dcry. 1999. 
Infographie : Ludovic Gucrpillon. 1999. 

3.2.2.4 La guerre sur les plateatu 

a[Un] rourbillon de transfarrnations souflant en rafales d'une rare 
violence (...) s'est ubattu sur les Morrtagrrarak et (...) les effets JI  'om 
certes pas fini de se faire sentir. Leur isolernent n~ulfiséculaire dam les 
forêts est définitivement rompu. Ils ont pris coriracf avec dounes 
hommes. d'autres modes de penser. de vivre. de travailler: le 
phénomène d'acculturation joue in tensémenrm. 

(Seitz. 1975, p. 123) 

Après la victoire de la révolution communiste de 1949 en Chine, les États-unis se sont 
impliqués plus intensément dans Ifarene vietnamienne et indochinoise. Après les accords de 



Genève en 1954, consacrant la fin de l'empire colonial français d'Indochine, leur intervention 
aux côtés des autorit& du Sud, d'abord financitre est rapidement devenue militaire, lançant du 

même coup la deuxième guerre d'Indochine. Les protagonistes de ce deuxitme conflit, tout 

comme les Français auparavant, mais peut-être encore plus qu'eux, ont reconnu l'importance 

stratkgique de la Chaîne annamitique e t  des Plateaux centraux (Cao Van Luong, 1966, p. 121; 
Hickey, 198%). 

Les ethnies peuplant cette région furent entrainées dans le conflit essentiellement pour deux 

raisons: premièrement, pour «l'aide» qu'elles pouvaient apporter à l'un ou l'autre des partis (en 

fait, dans les deux cas, communistes ou pro-américains, c'était probablement beaucoup plus 
pour empêcher d'apporter une aide B l'ennemi); et  deuxièmement, pour le temtoire qu'elles 

occupaient Le régi me du Sud voulait éviter à tout prix que les révolutio~aires communistes ne 
s'y établissent (Hickey, lm-b). Pour ce faire, plusieurs programmes de regroupements furent 

instaurés: villages-modèles, zones de prospéntC, fermes des tiuong, et surtout, te ptus important 

pour cette période de l'histoire des transformations strunires spatiales des Plateaux centraux, les 

hameaux stratégiques, déj8 mentionnes. Ces programmes ne rencontrèrent pas tout le succès 

escompt6 et la résistance fut importante (Cao Van Luong, 1966, p. 130). 

Celle-ci se concrétisa, entre autres, à partir de 1964, dans le Front Uni de libération des races 

opprimées (RILRO). Parmi les griefs invoques par les autochtones: l'immigration vietnamienne 

sur les plateaux, qui devenait envahissante - i.e. que les groupes participant au FULRO 
(Montagnards, Cham et Khmer Krom) se  plaignaient entre autres de se faire voler leurs terres 
par les Viet (Hickey, 1983b, p. 100) - , le manque de représentant aux échelons supérieurs de 

i'administration et  de l'armée, et  le dddain de la plupart des Viet pour les autochtones (Salernink, 

1991, p. 272). 

Les populations montagnardes des Plateaux centraux sont d'ail leurs sortis très meurtris d u  

conflit entre communistes e t  anticommunistes vietnamiens (voir Dournes, 1980): au moins 

200 000 morts jusqu'à soit plus de 40% de leur population des années 1960. On estime 

aussi à 85% la proportion de ceux qui ont eu h quitter leurs villages, leurs dinages traditio~els» 

(Jean Boulbet). à un moment ou ii un autre (L cause des bombardements (Hickey, 1982b, p. xx). 

La colonisation agricole viet et les programmes de sédentarisation ont bouleversé l'organisation 

temtoriale des Plateaux centraux; la guerre a accéléré et  exacerbé ces bouleversements. Alors 

que les Communistes prenaient le  pouvoir en 1975, quelle était la situation? 

-- 

74~ickey (19û2a. p. 290 ct 1982b, p. rcx) ; évoqué aussi par Evans (lm, p. 276). 



3.2.3 La situation en 1975 

La guerre de décolonisation qui a suivi le coup de force japonais de 1945 ( 1946- 1954), tout 

comme celle qui a repris ensuite jusqu'en 1975, bien que bouleversante à plusieurs égards, n'a 

pas kt6 centrale dans le processus de  transformations spatiales qui se déroulait alors. D e  

nombreuses guerres avaient déjh embrasé la partie orientale de la péninsule indochinoise au 
cours des derniers siècles sans que les structures traditionnelles en soient bouleversées. Dans le 

cas du Vietnam, les guerres ont plutôt servi à justifier (en accél6rant peut-être) des politiques qui 

auraient étdquand même mises en oeuvre. D'ailleurs, l'arrêt des hostilitds en 1975, n'a pas 

signifie l'arrêt de ces politiques. Le gouvemement vietnamien a poursuivi avec encore plus de 

vigueur des politiques allant dans le même sens, Le. colonisation agricole et  sédentarisation. 

Après la victoire des communistes confirmée en avril 1975, et contrairement aux promesses qui 

leur avaient été faites, les autochtones des Plateaux centraux n'ont pas obtenu l'autonomie 

désirée. Pire, ils ont rapidement appris que le gouvemement communiste planifiait plutôt de 

réinstaller un grand nombre de  Viet sur les hautes terres et  de  relancer le programme de 

sédentarisation entrepris par ses préddcesseurs. Les dirigeants du FULRO sont alors retournés 

dans la forêt pour réorganiser la contestation armée (Hickey, 1982b, pp. 285-287). 

Du côté des Viet, en particulier les sudistes, c'était plutôt l'expectative. Mais ceux-ci n'ont pas 

attendu longtemps, car le gouvernement a rapidement lancé des programmes: collectivisation des 

moyens de production au Sud et colonisation agricole sur les Plateaux centraux. 

3.3 Les politiques agricoles et forestières du nouvel État 

*Avec fa fin de fa guerre. f'expfoitanon à grande échelle de la moyenne 
région er celle des h u e s  régions monragneLCSespeur être entreprise.# 

(Sguyen Khac Vien, 1974. p. 508) 

Le nouvel État qui a émergé en 1975 constitue un État moderne. Sur le plan agricole, ses 

dirigeants ont entrepris dans la region des Plateaux centraux deux programmes distincts: le 

premier, la collectivisation des moyens de production, s'inscrivant complètement à contre- 

courant des politiques du gouvernement précedent, a bouleversé tout le système foncier; dors  

que le second, la colonisation agricole, poursuivait dans La même veine que la plupart des 

gouvernements vietnamiens depuis Le Thanh Tong au XVe siècle, initiateur de la grande marche 

vers le Sud. Pour atteindre ces objectifs, en particulier le second, la structure administrative a kt6 

rdorganisée. 



3.3.1 Les uni&% adminiSItutives après 1975 

Dès le dkbut de  1976, le gouvernement vietnamien a réaménage les divisions administratives en 
preparation pour la réunification avec le Nord. Sur  les Plateaux, les provinces de  Lam Dong et 

Tuyen Duc ont alors etc5 jumelées pour constituer la seule province de Lam Dong; même chose 

pour les provinces de Gia Lai e t  de Kontum, regroupées en une seule, Gia Lai-Kontum, et pour 

celles de Dak Lak et Quang Duc, réunies pour former celle de Dak 

Depuis 1975, les réorganisations administratives ont été nombreuses. Elles ont concerné autant 

les limites territoriales des unités administratives que Ia hiérarchie e t  l'organisation de 

l'administration. La principale caractéristique d e  ces transformations demeure la progression 
constante du contrôle du territoire par l'État. D'une part, les unités administratives ont étd 

délimitées avec plus de précision. mesurées, cartographiées (ce qui n'était pas le  cas avant); 

d'autre part, une arborescence gouvernementale a permis de contrôler de  mieux en mieux les 

activités locales, en grande partie grâce au resserrement du maillage des unités administratives. 
La province de Lam Dong constitue un bon exemple (figures 12 e t  1% et  b, pp: 128- 129 et 

tableau 14, p. 130). 

3.3.2 La gestion du territoire depuis 1975 

a Furmers continued ro go rheir own w a p  

(Le Cao h a n ,  1995, p. 114) 

Entre 1982 et 1995, après la collectivisation officielle des moyens de production pendant la 
période 1976- 198 1, l'évolution du systeme foncier du Vietnam a été ponctuée d'avancées et de 

reculs vers une gestion «privée» de la terre. D'abord, en 1981, constatant l'échec de la 

collectivisation (Le Cao Doan, 1995, p. 11 1). le gouvernement n'a eu d'autres alternatives que 

d'officialiser, par la directive 100, le système de contrat qui s'était développé parallèlement (id., 

p. 115). 

Après une période de stagnation au milieu des années 1980, qui a frappé presque exclusivement 

les coopératives rizicoles, une nouvelle résolution (no 10) a mis au rancart l e  systkme des 

contrats de  produits pour le remplacer par un système de  contrat global. En 1993, l'État a de 

nouveau change sa loi foncière. Depuis lors, les familles ou les individus A qui l'État a alloue 

7511 faut noter que Nguyea Quang AIS. dans s o n  gigantesque ouvrage retraçant l'évolution de l'ensemble des 
divisions administratives du Vietnam entre 1945 et 1997 (Nguyen Quang Anh. lm. n'a r i a  &cri t de ce qu'il est 
advenu de la province de Phu Bon (créée en 1%2), centrée sur Cbeo Reo. Si l'on se fie aux cartes administratives 
de l'époque, elle aurait été incOqork B ceiie de Gia Lai, mais aucune année n'est indiquée. 





une portion d e  terre peuvent &changer, transférer, louer, léguer, e t  même hypottkquer leur droit 

d'utilisation (Loi fonciere, 1993, 32) .  Dans les faits, ces pratiques étaient déjà largement 

répandues (Kerkvliet, 1995, p. 81). Le temps d'ailocation constitue un aspect important de cette 

nouvelle ldgislation : les terres sont allouées pour des périodes de  20 ans ou 50 ans, selon que 

les cultures pratiquées sont annuelles ou pérennes. 

Actuellement au Vietnam, l'État poss&de toujours le sol. Auparavant sous la responsabilité du 
Ministère de  la foresterie, les sols forestiers, parmi lesquels on  retrouve les forêts proprement 

dites (voir Annexe A), sont actuellement gérés par le Département de l'agriculture et du 

développement rural (DADR) d e  la province, lequel relève directement du Ministère de  

l'agriculture e t  du développement rural. Cette gestion se fait par l'entremise des entreprises 
forestières ( l m  trzmng) et  des comités de gestion. Dans les zones rurales, les terres agricoles 
sont administrées directement par les communes (figure 12, p. 93). 

Le DADR provincial (comme dans la province de Lam Dong) est divisk en trois sections, 

agriculture, forestene e t  gestion des ressources hydriques, auxquelles s'ajoutent le bureau du  

plan directeur et le  centre de vulgarisation. Des trois, seule la section de foresterie s'occupe de la 
gestion du temtoire, par l'entremise des entreprises forestières e t  des comités d e  gestion (ban 

quang ly rung phong ho). Les territoires qui ne sont pas gérés par l'un ou l'autre de ces bureaux 
demeurent sous la responsabilité directe de  l'administration des comités populaires (district et 

commune). 

Ces transformations ont constitu6 le cadre à i'intérieur duquel les mouvements de  colonisation 

agricole e t  de  sédentarisation ont été mis en oeuvre au cours de cette période. 

3.3.3 ï e s  programmes qui bouleversent l'utilisation du sol 

Depuis l a  fin de  l a  guerre en  1975, parallelement aux modifications apportées au système 
foncier, l'État vietnamien a instauré plusieurs programmes dont l'objectif officiel était 

d'améliorer les conditions de  vie des citoyens. Quelques-uns de  ces programmes ont  eu de très 

fortes répercussions sur la  géographie du pays, dont trois en  particulier: 1) la création d e  

Nouvelles zones economiques (NE) , en requérant p rhc i  palement la participation des 

populations pauvres du delta du Reuve 2) le programme de  sédentarisation e t  3) les 

programmes découlant du ddcret 327 (1992-1998). ces derniers concernant les populations 
- ----- 

76 Ce projet n'&ait pas nouveau; Rem Gourou évoquait déj& en 1936, la nécessitd de faire Cmigrer me partie de 
la population du del ta du fleuve Rouge (Gourou, 1936, p. 577). comme cela se faisait ddjà aux Philippines et 
dans les Indes néerlandaises (Indodsie) (De Koninck, 1994a). ou s'&tait ddjà fait aiiieurs dans le monde (Déry, 
1996). 



autochtones des regions montagneuses du pays. En fait, comme c'était le cas avant 1975, la 

colonisation agricole viet et  la sédentarisation des autochtones ont marché main dans la main. 

La création des NZE au Vietnam a début6 bien avant 1975. Déjà, dans les années 1%0, le 

régime en place au Nord avait commencé à déplacer des groupes de personnes du delta tonkinois 

vers les plateaux environnants et  les provinces frontalieres (Jones et Fraser, 1982, p. 115). 

Après 1975, ce programme fut ddvelopp5 et  dtendu à l'ensemble du pays: encore pour alléger la 

pression démographique de la région de  Ha Noi et du delta environnant, mais cette fois, aussi 
vers le delta du Mkkong, a la frontière permanente r (De Koninck, 1994a. p. 282). e t  les 

Plateaux centraux; de plus, le programme visait à relocaliser une partie a de h population des 
villes, dont Ho Chi Minh-die. anonnalement gonflée par la guerre s (id., p. 286). et Da Lat, 

dans la province de Lam Dong (voir figure 24, p. 155). 

Les deux autres programmes sont de N création u plus rdcente. Ils demeurent cependant dans la 

lignée des mesures appliquées par le régime du Sud pendant la guerre, à savoir les hameaux 

stratégiques. Vers le milieu des années 1960, on a regroupé les montagnards des Plateaux 

centraux dans des hameaux pour mieux les contrôler, et surtout pour les empêcher de rejoindre 

ou d'aider les révolutio~aires. Après la guerre, 1'6tat souhaitait désengorger ces hameau.; il a 

donc incité ces populations à retourner vers leurs anciens villages, tout en leur enjoignant de 

fixer leurs habitations et leurs cultures. 

3.3.3.1 Les Nouvelles zanes éconorniq~es 

La création d e  Nouvelles zones économiques (NZE) a considérablement transformé la 

géographie des Plateaux centraux du Vietnam. L'objectif initial. purement stratégique et même 

militaire, était d'occuper un temtoire considéré comme vide, situé tout près des frontières du 

pays. La planification économique n'aurait réellement ddbuté qu'après 199ûn. Le premier critère 

de sélection des régions était alors celui de la facilitd: facilité dfaççi?s et de réalisation du projet. 

De 1976 à 1992, un total de 4.3 millions de personnes aurait migre vers les NZE, les périodes 

les plus intenses étant 1976-80 (figure 13) et 1986-90, impliquant respectivement 1,s et 1.6 

millions de migrants (Centre for Population and Human Resources Studies, 1993, p. 19)'8. 

Cependant les retours ont été nombreux: peut-être 20% au cours de la période de 1976 à 1980 

Entrevue dam la province de LIm h g .  automne 19%; ici je préserve le plus possible L'anonymat de mon 
in teriocuteur. 
78 Les chiffres disponibles sont assez confus car üs dirrérrnt d'un auteur & I'autic. Selon un rapport publit par The 
Economist Intelligence Unit (Ffordt et Goldstoae. 1995, p. 42). entre 1976 et 199û. un total de cinq millions de 
personnes auraient C d  impliqués dans les divers programmes (NZE et sédentarisation) dont presque crois miiiions 
pur  les seules NZE. ce qui se situe largement en deça des données du CPHRS. 



Figure 13 
Viemam. Les Nouvelles Zones Économiques, 1976- 198 1. 
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(id., p.22), soit environ 300 000 personnes. Mais en fait cela varie fortement, de 10% A 90% 

selon les zones, et reste donc difficile à 6valuer avec précision (Desbarats, 1987, p. 6 1-62). Les 
flux migratoires ont touchd toutes les parties du Vietnam, mais les migrations les plus 

nombreuses ont étt5 celles en  provenance d'une province du  Nord vers une province du Sud; 

dans la partie méridionale du pays, les provinces des Plateaux centraux (Lam Dong, Dac Lac, 
Gia Lai-Kontum), les provinces frontalières avec le Camboâge (Tay Ninh, Long An, Song Be), 
celles du delta du Mdkong (Kien Giang, Minh Hai), ainsi que celle de Dong Nai, avaient été 
désignées comme aires d'accueil (figure 13) (Jones et Fraser, 19û2, p. 123)? 

Selon certains témoignages de l'époque, pour plusieurs des migrants les c<motivations» a migrer 
ont kt6 imposées par le gouvernement. Il semble qu'au début, tes NZE aient été pires que des 

prisons ( D a n  Van Toai, 1979).  pour «déciden> quelqu'un à parrir pour ces zones, on 
ri'ernploie par la force. On se conlente de supprimer la carte de ravitaillernen~~ (id., p. 267, et 

aussi pp. 13, 16- 17) ; [des] «camps & déprtation (...) que le nouveau régime a pruiiquement 

baptisés «nouvelles zones éconarniques~ (id., p. 159); on  trouvait aussi des camps d e  

rééducation (Jones e t  Fraser, 1982, p. 120). 

Ces NZE ne représentaient rien de moins qu'un exil i n t e r n e  ou du moins, répndaient a un 

besoin de sécurité interne e t  externe accru (Desbarats, 1987, p. 48), c e  qui confirme de même 
l'importance stratégique des rkgions très sensibles o ù  elles ont ét6 implantées (Beresford et 

Fraser, 1992, p. 6; Hardy, 1993, p. 17). Cela expliquerait en partie le nombre élevé des 
migrants, malgré la répugnance traditionnelle des Viet à l'endroit des régions de montagnes et 

forêts. 

3.3.3.2 Le programme de sédentarisatiort et le &met 327 

Pour leur part, le programme de  sédentarisation et le ddcret 327 poursuivaient le double objectif 
d'améliorer les conditions d e  vie des ethnies minori taires et de protéger la forêt, l'atteinte du 
premier étant une condition sine qua non pour rédiser le second, selon les fonctionnaires. 

Pour l'État, en particulier l'État moderne. les populations nomades ont toujours constitué un 
problème parce qu'elles étaient difficiles à contrôler (voir Raffestin, 1980; Bmnet et DoIlfus, 
1990, p. 63). Derri& des visées tout à fait louables d'amélioration des conditions de vie des 

populations itindrantes se cachent des objectifs politiques e t  stratégiques, tout comme pour les 
NZE: il s'agit d'avoir à l'oeil et de mieux contraler des populations tradi t io~e l lement  rebelles 

faut noter qu'il s'agit âes provinces qu'on trouvait en 19û2 (voir Dt Koainck. 1936). 
80Doan Van Toai (1979); Cima (1989. p. 1 Il); Ffotde et GoIdstone (1995. p. 42); De Koninck (1996. p. 249). 



(ex: N L R O  jusqu'en 198181). La question de la protection forestière est aussi à double sens. 

L'origine de ces programmes résulte en fait d'une méco~aissance,  probablement volontaire, de 

la réalité, à savoir que, dans le discours officiel, on accuse les Montagnards d'être les principaux 

destructeurs de la forêt dors  que leur responsabilité réelle dans la déforestation demeure minime 

en comparaison des conversions pratiquées pour la création des NZE (voir aussi De Koninck, 

1997a). 

Ainsi, après 1975, le gouvernement vietnamien a reiancd un programme qui avait débute en 

1968 (Beresford et Fraser, 1992, p. 5; Do Dinh Sam, 1994, p. 16) visant 3 sddentariser les 

ethnies minoritaires pratiquant l'agriculture itinerante sur brQlis partout à travers le pays. 
L'objectif était d'abord de  mettre fin à cette pratique jugée prédatrice, à tort lorsqu'elle est 

pratiquée dans les regles d e  l'art, comme c'&ait souvent le cas sur les Plateaux centraux avant les 

années L%û (voir Condominas, 1951; Boulbet, 1%7), e t  d'autre part de fixer ces mêmes 

ethnies près des voies de communications, sous prétexte d'amkliorer leurs conditions de vie, ce 

qui est louable, mais dans les faits, beaucoup plus pour les garder plus facilement à l'oeil, dans 

le contexte de la guérilla pratiquée par le FULRO; selon certains, cela aurait même ~ c o n ~ b u é à  
éliminer les pirates FULRO a u  Tây NguyênsZ, [et] à consolider la défense des régions 

Jkmta1ière.s~ (Cu Hoa Van, 199 1, p. 1 1). Le programme a culminé en 1W- avec l'interdiction 

totale de pratiquer de nouveaux défrichements. Seules tes cultures sur les anciennes parcelles, 

les jachères, sont depuis tolérées. 

Vers 1995 (ou un peu avant), pour l'ensemble de  la province de  Lam Dong, on rapporte que, 

selon les chiffres officiels, parmi 141 179 représentants des ethnies minoritaires, 92 243, 

personnes (65% du total) avaient été totaiement sédentari s6es et pratiquaient maintenant une 

agriculture fixe; 38 541 personnes (37%) cultivaient toujours le ray, mais leurs habitations 

étaient stables; alors que 10 3% personnes (7%) qard[aient] leur vie imditiormelle d'agriculteur 

i t i n e h t ~  (Bui Cach Tuyên, 1995. p. 133). 

Le décret 327, pour sa part, annonce en septembre 1992, proposait des actions pl us larges, 

visant principalement I'intdgration des terres dénudées (barren land) ou  marginales l'kconomie 

nationale (Si kor, 1995, p. M3), mais incluait aussi la sédentarisation des ethnies minoritaires. 

En fait, il s'agit d'un décret, sous I'egide duquel plusieurs projets locaux ont kté mis en oeuvre 

1 Le FULRO (Front uni de Libération des races opprimées) a CtC créé en 1964. au coeur de la guerre. et a 
continué à sévu fortement dans les Plateaux centraux dès l'après-guerre, vers 1976. Le maximum d'intensité dans 
les affrontements a 63 atteint vers lm-81; le mouvement s'est rapidement estompé par la suite et a totalement 
disparu après 1987. Ces informations ont &té obtenues lors de sdjours dans la province de Lam Dong en 19% et 
19PI (voir Annexe 8). 
s2 Littéralement, "montagnes de l'ouest". 



et ont refu du financement. Environ 40% du budget etait censé être consacré à financer des prêts 

sans intérêt aux familles impliquées dans les projets. les 60% restant devant servir au 
d6veloppement des infrastructures. aux i rinovations techniques et scientifiques, a l'amélioration 

des services de santé, à la reforestation, etc. (id., p. 144). Pour atteindre l'objectif d'améliorer 
la productivité des terres d8nudées. trois stratégies ont été encouragdes par le biais de  ce 

programme: 1) relocalisation de paysans pauvres des basses terres vers les régions de hautes 

terres; 2) sédentarisation de ceux qui pratiquent l'agriculture itindrante; 3) développement 

communautaire dans les communautés sédentaires déjih établies (id., p. 147). En fait, Si kor 

soutient avec raison que c'est sur ce dernier point que l'accent devrait être porté (id., p. 154). 

Enfin, en mars 1997, le gouvernement central a carr6ment décidé de fermer l'accès aux forêts. 
Pourtant, parmi les raisons évoquées pour justifier cette action, il faut noter un grave oubli: celui 

d'inclure parmi les responsables de  la deforestation, la colonisation agricole viet. Les minorités 
continuent d'être tenues responsables de  la ddgradation environnementale, alors même qu'un 
récent rapport associait la relative importance du couvert forestier des Plateaux centraux, en 
comparaison avec le reste du pays, à la pratique de l'essartage et des longues jachères forestières 
(Do Dinh Sam, 1994, p. 35). Cet oubli n'a cependant pas empêché les autorités d'émettre des 
directives dans les semaines suivantes visant l'enraiement des migrations spontanées, une des 

facettes de la colonisation agricole viet sur les Plateaux centraux. Dans les faits, il semblerait que 

ces directives aient été peu suivies83. 

D'autres décisions ou programmes ont aussi influencé directement ou indirectement l'utilisation 

du sol. L'amélioration des infrastructures routières (asphal te, pont, etc.), par exemple, a permis 

de réduire les coûts du transport (monnaie et temps), donc d'ouvrir à la colonisation des régions 
éloignées. Le déploiement d'un réseau dlectrique, parce qu'il permet l'usage de pompes pour 
irriguer les champs, a favorisé, entre autres. le développement des plantations cafeières. La 

création de nouvelles entités administratives, en particulier celles des districts, entraîne aussi des 

changements importants dans le paysage: les nouveaux zonages pour permettre le 

développement de  I ' agr ic~ l tu re8~  la construction de nouvelles routes, la construction de 

83Des enquêtes de terrain conduites A toutes les andes depuis 1997 dans les provinces de Lam Dong et Dak iak 
par divers participants au projet Le dëfl foresrier au Vietnam (appuyé par le CRDI) montrent que les migrations 
vers ces régions se poursuivent toujours. mes ont Cte conduites par l'auteur (en juin 1997). mais aussi par le 
directeur du projet, le professeur Rodolphe Dc Koninck. ainsi que plusieurs thésards dans le cadre du projet, 
incluant MM. Tran Dac Dan, Sian Tan Boon Thwce. Phan Viet Ha et Yan Ktstens. 
84 Dans certains cas. c a m e  pour le projet & création d'un nouveau district dans la province de Lam Dong avec 
les trois communes du nord de L a .  Ha (Phi Lieng. Licng SXoa et Ro Men) ainsi qu'avec trois autres communes 
du district & Lac Duong. le territoire qui serait " zone " agricole au. d é p e ~  des sols " sylvicoles " est dejà 
occupé & f a t 0  par l'agriculture. 



bâtiments administratifs (militaires, nouvelle administration de la commune ou du district, 
écoles, dispensaires, postes, etc.). 

3.3.4 Le développement des planta~ions industrielles: l'exemple du café 

La proposition selon laquelle la région des Plateaux centraux constitue une réserve de terres 

favorables au développement des plantations industrielles, en particulier du café, n'est pas 
récente. Dès le début du siècle, les coloniaux fiançai+ avaient compris ltint6ressant potentiel de 

la région, en particulier celui des terres basaltiques86. Après 1954, les nouveaux plans de 

développement agricole 6voquaient de nouveau les ~condizionr écologiques favorables*. à la 
culture du the et du caE, dans la région de Blao-Djiring (O.N.U. etal., 1959, p. 66). 

Depuis les décennies de 1970 et 1980, mais encore plus après 1983 (boom du café) et au début 

des années 1990, le Vietnam s'est lanck à fond de train dans le développement des plantations 
industrielles, le cd6 étant particulièrement prisé. Tout comme il l'a fait pour le riz à la fin des 

années 1980, le gouvernement vietnamien a encouragé la production caféière e t  souhaite 

maintenant voir le pays se hisser parmi les principaux producteurs et exportateurs mondiaux. 
L'objectif officiel était de favoriser une rentrée toujours plus grande des devises étrangères pour 
financer le développement du pays. 

Tableau 7 
Les exportations de café dans le monde, 1945, 1975, 19û5, 1995. 

(en pourcentage du marché mondial) 

Colombie 1 18,4 1 13.6 1 13-2 

Exportateurs 

B rési 1 

les huit premiers 1 83.0 1 62.9 1 6 4 1  

1945 

50.8 

les deux premiers 

(en millien de tonnes) I l I 
iource : F A 0  (am& diverses) Annuaire du  commerce. 

1975 

21.9 

68,4 

Asie ( 1949- 1975- 1985-19%) 

Vietnam ** 
Total mondial 

* 1947, pour findochine au &mplet. 
** Le Vietnam a pris le Sk rang en 1992, le & en 1993, le 7e en 1994 e t  le 
4e en 1995. En 1995, il est donc inclut dans le calcul des huit premiers. 

1985 

23 -3 

35-5 1 36,s 
1 

%bis pas Pierre Gourou. Voir De K o ~ c k  er d (1996). 
8 6 ~ a r  exemple. Henry. 193 1 ct 1932. pp. 568569.593-594. etc. 

3,o 

0,02* 

1675,O 

7.9 
O, 10 

3 566,3 

12,3 

O, 14  

4442,2 



Jusqu'a 1988, l e  Vietnam a joué un rôle relativement marginal dans la production caféière 

(tableau 7). le total produit n'atteignant jamais un pour cent de l'ensemble mondial. En 1988, la 
prduction a fait un bond, passant d'une moyenne qui se situait entre 5 et 12 000 tomes par an 
depuis 1970, 169 000 tonnes. Comme pour les autres pays, la production a beaucoup fluctué 

depuis, ayant atteint son maximum en 1990 avec 260 000 tonnes, et un minimum en 1991 avec 
1 19 000 tonnes (tableau 8, p. 103). Depuis 199 1, trois ans après que la production annuelle de 

café du Vietnam ait augmenté dramatiquement, la part de cette production consacrée aux 
exportations s'est stabilisée autour de 90% (tableau 8), une proportion légèrement supérieure B la 

moyenne mondiale. 

Une analyse juxtaposée des prix du café sur le marché mondial et de la progression des 

superficies caféières au Vietnam, révèle une relation très intéressante (tabieau 9, p. 103). Pour 

examiner cette these, les donnees les plus avantageuses à comparer concernent la superficie 

plantde ou réwl tée e t  les prix à l'exportation du café (tableau 9). Dans cette comparaison, il faut 
tenir compte que le caféier ne commence B produire qu'au cours de la troisième année, atteignant 
sa pleine maturit6 entre la huitieme et la douzième année. Donc, la superficie identifiée comme 

récoltée pour une année domke ne correspond pas la superficie totale occupée par les caféiers. 
En tenant compte du commentaire qui prdcède, on peut estimer que la superficie récoltde pour 
une année domde correspond en fait à peu près A la superficie occupée par les caféiers trois ans 

auparavant. Il faut préciser que contrairement A certaines cultures industrielles ou vivrières 

(mûrier, anacardier, maïs, ...), une plantation de caféiers, tout comme celles d'hévéa, de palmier 

à huile ou  de théiers, demande un investissement initial (et même par la suite) relativement 
important, qui incite les producteurs à ne pas couper les plants pour cultiver autre chose, même 

lorsque les prix baissent et qu'ils encourent des pertes87. Les données concernant les superficies 

récoltées peuvent donc nous être utiles, pour connaître la superficie occupée . . . trois ans avant. 

On peut être assuré d'une faible marge d'erreur. 

Ainsi, pour l'ensemble du  Vietnam, la hausse des prix du café de 19'77-78 a probablement dté 

responsable d'une legkre extension de la superficie des caféiers, alors que le rabaissement des 

prix dl% 1979 et jusqu'en 1985, a sûrement contnbud la stagnation des superficies (tableau 9). 

II s'est produit l a  meme chose entre les annees 1986 et 1989: les prix etaient plus élevés, de 

nouvelles superficies de caféiers ont ét6 mises en cultures, et l'extension s'est traduite par une 
hausse de la superficie rdcoltde a partir de 1988. alors que les prix amorçaient lentement une 

8' Infcxmatjoa obtcnue lors d'une série d'enquêtes menées dans la pmvinœ dc Lam m g  en 1996 et 1997. 



Tableau 8 
Vietnam. Production et exportations de cafd, 193419%. 

(en milliers de tonnes et en pourcentage) 

Production 
Année 'ûûû de 8 du total 

tonnes mondial 

1934-38 2,1 0,09 

1946 2.3a 0.11 

1947 0,Sa 0,04 

1948 1,7a 0.08 

1949 0.4 0.02 

1950 0.4 0.02 

1951 1 .7 0.08 

1953-56 2.2 0.09 

1 1972 1 5,9 1 0.13 
Sortrces: F A 0  (années divers 

Exportations 
'000 de % de la 
tonnes 

Production 
Année 'oüûde %dutotal 

tonnes mondial 

1973 7.3 O. 18 

1974 7,3 O, 15 

1975 5.0 0.1 1 

s) Annuaire de la prodwtion. 
Note: 1979 à 1987, donndes non officielles ou estimations de la FAO. 

Exportations 
'000 de 4b de la 
tonnes prod. 

3.7 5097 

3 95 47,9 

3 ,5 70,O 

3 .5 70.0 

9,,1 16,2 

3.5 23.3 

2,3 15,3 

430 66.7 

2.0 28.6 

x Estimation personnelle d'après les données de 1949 et celles pour l'ensemble de l'Indochine 
pour chacune des années concernées. 
b: Indochine de 1934à 1951. 
c: 1970. 



b 

Année 

Souce 

1975 

1976 

1977 

1978 

1979 

1980 

Tableau 9 
Vietnam et province de Lam Dong. 

Superficie des caféiers, prix à l'exportation*, 
et valeur des exportations, 1975- 1937. 

VIETNAM - - - -  

Superficie y Prix à 
récoltée l'exportation Exportations 

milliers d'hectares millien de 
Sitome tonnes se. -u. 
F.40 PAU ).A0 

LAM DONG 
Superficie Superficie 

totale en 
production 

œ 

II 

- - 
I 

I - 
I - 
I 

- I 
- 
I 

r 

- 
- 
I 

I 

- 
r 

- 
L 

- 
I 

I 

I 

. i 
I 

L 

I 

.90 1 1 1 1377,O 1 321.0 1 442000 I 
FA0  (années diverses) Anrruaire de la production et Annuaire du commerce; GSO 
fi estimation FAO. n: chiffre non officiel. 

* prix- calcul^ en divisant la valeur totale des exportations de cal6 par la quanti td exporiée pour 
l'ensemble du Vietnam. 



chute qui s'est avérée dramatique par la sui te. Pour bien suivre cette dvolution. il est preférable 

de consulter les chiffres fournis par le bureau de  statistiques vietnamien (GSO, tableau 9) car 

ceux donnés par la F A 0  ne semblent pas tout à fait exactss. 

Par ailleurs, pour comprendre la progression du front pionnier caféier, il faudrait aussi examiner 
plusieurs aspects qui debordent largement la présente recherche: l'dvolution du prix des autres 

cu1hm.s industrielles, les incitatifs gouvernementaux, les changements à la loi foncière. Avec la 

nouvelle hausse des prix du  cafd de 19941996, on ne perçoit pas de lien similaire au niveau 

national, du moins pas tout de  suite, puisque les données disponibles concernent les superficies 
rdcoltées. La superficie rdcoltée en 1997 (FAO) témoigne de la forte hausse des plantations en 

1994, mais il faudrait aussi avoir des donnees plus récentes pour connaître l'influence des prix 
éleves de 1995 (le pic au cours de cette période) sur les superficies (tableau 9). En fait, de 

nombreux ternoignages récents (voir note 83) confirment l'augmentation toujours rapide des 
superficies, tant dans la province de Lam Dong que dans celle de Dak Lak. 

3.4 Les conséquences des bouleversements 

Les bouleversements territoriaux qui ont été induits par la colonisation agricole depuis 150 ans, 

et tout particulièrement depuis 20 ans, sont nombreux. Ils concernent trois domaines principaux: 

1) les populations, 2) le milieu naturel, et 3) l'économie. 

3.4.1 Le village viernamien et le village montagnard 

Au cours des derniers 1 X )  ans d'histoire de la péninsule indochinoise, la coIonisation agricole a 
contribué à transformer l'unité de base des communautés présentes sur ce temtoire, le village. 

Chez les Viet, les transformations sont visibles à plusieurs échelles: d'abord, à une échelle 
restreinte, comme celle d u  territoire de ce village; mais il est aussi possible d'établir des 

comparaisons à l'échelle nationale ou d'en etudier les réseaux locaux (politiques, dconomiques, 

sociaux). Chez les Montagnards, deux types de colonisation agricole ont contribué à bouleverser 

l'organisation villageoise. Le premier type. la colonisation agricole pratiquee par les Viet, a 
comprimé graduellement le territoire disponible pour les activités du village montagnard. Le 
deuxième type, une colonisation agricole dans laquelle ils ont eux-mêmes kt6 impliques, a 

contribué à fixer pour de bon leurs villages, comme ce fut le cas des Montagnards de la rdgion 

de Fyan (province de Tuyen Duc ih cette dpoque) en 1962 (figure 9, p. 83). 

=Il y a kvidemmcnt tout un contexte a ne pas oublier. Dam les -4es 1980. il etait excessivement difficile 
d'obtenir des données cohCtrcntcs en provenauct du Vietnam. Les organismes compilant des statistiques comme la 
F A 0  devaient la plupart du temps se rabattre sur & grossières estimations. LRS chiffres fournis par le General 
Statistical Officc & Ha Nœ a i t  &té publiés récemment. 



Dans le cas du village traditionnel viet, on observe deux transformations principales. 
Premierement, dans leur longue migration vers le  Sud, puis ensuite vers les Plateaux centraux, 

le tissu de  leur village s'est effrité. Comme l'dcrivait Robequain, l'organisation communale en 

Cochinchine &ait beaucoup moins traditionnelle, moins puissante, plus lâche que celle des 
villages du  Nord (voir Robequain, 1948, p. 70). De la même f a p n ,  il semble que les villages 
viet des régions de front pionnier des Plateaux centraux aient un caractere encore plus dâchem et 

dispersé que celui des regions septentrionales et meridionales du pays89. 

Par exemple, dans les communes ou villages de  la region du plateau d e  Cagne (Lam Ha, 
province de  Lam Dong), contrairement la  commune viet traditionnelle (voir 7.4.1). les limites 

des territoires administrés par les comités populaires des diffkrentes communes sont demeurées 

floues jusqu'à récemment, pour ne pas dire évanescentes, malgré le fait que les délimitations 

officielles aient été enregistrées en  1993. Le front pionnier progresse sans tenir compte des 
limites imposées et les fonctionnaires locaux sont aux prises avec une gestion qui n'est pas 

claire, même pour eux. 

La deuxikme transformation concerne la population. Tradi tiomellement, les villages viet étaient 
constitués par une population homogène sur le plan ethnique. Dans la région des plateaux 
centraux, cette cohésion ethnique interne a persisté dans la plupart des villages de colonisation 

jusque vers 1975, car à cette époque. il n'était pas rare que des villages entiers migrent 

ensemble. Après 1975, le schéma de  migration était complètement différent: le traditionnel 
apartheid administratif (communes viet et montagnardes séparées) a été supprimé. L'arrivée 

d'un nombre toujours plus élevé d e  colons a permis à l'État d'organiser son temtoire, au moins 

dans la province de Lam Dong, d e  façon à ce que, presque partout, les Montagnards soient en 
contact avec les Viet. 

À ce sujet, le transfert administratif, en  1976, du hameau d'An Phuoc, d e  la commune de Phu 

Son (province de Lam Dong, district de  Lam Ha), entierement peuplée de  Viet, il celle de Da 

Don, dont la population &ait pour la très grande majoritd amontagnardelr, a marqué peut-être un 
tournant dans la region. Il s'agit vraisemblablement d'une action du  nouveau gouvernement 

pour améliorer son contrôle d'une region dont la population n'éprouvait pas de  sympathie 
naturelle à son égard. 

- - 

*%videmment. cette affwation. basde sur des séjours sur le terrain en 1996 et 1997. peut être présentde titre 
d'hypothh et mériterait un examen @us appofondi quc ce qu'il est possible & conduire ici (Annexe B). 



Une troisième transformation en rapport avec le village chez les Viet concerne directement lf6tat. 

Pour l'instant, les informations utilisées demeurant trop fragmentaires, il ne s'agit que d'une 

hypothèse à vérifier. Elle s'énonce comme suit: la plus faible cohésion du village viet des 
Plateaux centraux, en comparaison avec celui du berceau deltaïque au nord, aurait entrain6 une 

augmentation du pouvoir de lgtat face aux individusg*; la forte cohérence interne du village. qui 

avait permis à celui-ci de tenir la dragée haute aux souverains, ne caractérise plus les villages des 

régions de front pionnier du Lam Dong, rendant ainsi plus facile toute action de Wtat visant à y 
accroître son contrôle. Il faut cependant atténuer cette affirmation: 1) depuis 1975, le contrôle 

exercé par le parti communiste, en grande partie bas6 sur la délation (Doan Van Toai, l m ) ,  

pourrait aussi avoir contn bu6 A affaiblir ce type de relation de pouvoir entre le village et l'État; 1) 

l'éloignement de certaines regions pionni&res, en partie il cause de voies de communications 

difficiles, empêche l'État d'y exercer un contrôle serre. Une recherche reste à faire dans ce 

domaine pour bien mesurer Ia responsabilitd des uns et des autres. 

En ce qui concerne le village montagnard, les transformations ont été encore plus déterminantes- 
Premièrement, son territoire, auparavant trés vaste, a été considérablement réduit au cours des 

bouIeversements de 1%2 à 1975. Dans les hameaux stratégiques, les populations ne disposaient 

que de minces jardins, qu'ils complétaient, lorsque c'était possible, par des essarts plus ou 

moins éloignés en forêt. Après 1975. au lieu de revenir à la situation d'avant 1962, les villages 

formés pendant la guerre ont étd consolidds, d'une part par I'amvée d'une administration viet 

directe, et d'autre part par l'arrivée graduelle de colons viet. La présence du NLRO, ainsi que 

les mesures coercitives appliquées en réponse à ses activités, ont contribué à sédentariser 

solidement ces nouveaux villages. 

3.4.2 Irizégration des popula~ions et confzits ethniques 

(D'un côté les montagnarh dont l'horizon est borné aux limites du 
village; éparpillés en nutltiples groupes ethniques sans cohésion même 
au sta& tribal. en stagnation démographique et vivant sur des moyens 
techniques rudimentaires, et, par suite, s o u ~ a n t  d'un complexe 
d'infkioriré pro fondément ancré. De l'autre. les Vietnamiens. en 
groupes compacts s'étalant en taches d'huile et recevant dès apports 
continuels venus de la côte. Et du fait de leur écrascuUesupériorité 
technique initiale. doublde & celle acquise du fair de I'cy:eumularion 
occidentale. dotés d'une mswance qui leur permet & remporter la partie 
danr toutes les occasionr où ils ont aflaire avec les autochmnesrn. 

(Condominas, 1971. p. 131) 

g O " ~  véritables rwma&s ne créenîpm d'États. (...) Même lorsqu'une population non nomade quine ses ancienr 
l i e u  d'attache. que ce phénoméne soit volontaire ou non, elle perd habituellement un peu de sa cohésion 
politique. et doit reprendre à zéro &processus & l'édification & l ' h .  C'est ce que #montre l'histoire de l'Ouest 
américain" (Sirayer. 1979, p. 17). 



La principale conséquence des bouleversements territoriaux depuis un siecle a étd l'intégration 
dans un même ensemble dconomique et politique de toutes les populations de la  partie orientale 

de la péninsule indochinoise. Mais si la démarcation territoriale e t  les frontières mouvantes qui 
meublaient cette rkgion avant la colonisation française n'existent plus, elle n'ont été brisées que 

dans un sens seulement: les montagnards n'ont pas essaimé vers les plaines comme l'ont fait les 
Viet vers les Plateaux. II en a résulté une redistribution de la population qui a contribué il 

modifier le poids ddmographique de chacune des régions, intégrant toujours plus les regions 
marginales (tableau 10) (De Koninck et Déry, 1!397). 

Tableau 10 
Vietnam. La redistribution de la population, 1936 et 1991. 

Région 
1936 

Population 
1991 

Population 

Tonkin (Bac Bo) 

- Nord montagneux 

- Delta du fleuve Rouge 

Amam (Trung Bo) 

' rnilliersde 

1 200 

Cochinchine (Nam Bo) 

Sote: &fa chifles pour 1936 ont &té rirés & L'utilisation du sol en Indochine française de Pierre Gourou 
(1940). La délimitation et donc la superficie des régions évoquées ne sont par exactement les mêmes en 
1936 et en I W l .  Les données citées par P. Gourou ne permettent pas de mesurer avec certitude la 
population du seul &lm du Mékong, c'est-à-dire la région administrative VII d'aujourdhui~ (De Koninck. 
1994a. p. 2û6)- 

Cette intdgration forcée des groupes montagnards, mais surtout des tem toires qu'ils occupaient 

traditionnellement, à la vie économique de l'ensemble du pays s'est avérée de  plus en  plus 

conflictuelle. Cette situation a atteint son paroxysme entre 1964 et 19û7 avec la rébellion armée 

dirigée par le FLJLRO. 

personnes 
8 700 

mi 11 iers de 
personnes 

25,350 

7500 

5 650 

Total Vietnam 

De 1964 à 1975, celui-ci poursuivait l'objectif d e  defendre les droits des groupes ethniques 
minoritaires d e  la région, dans le cadre d e  la deuxieme guerre d'Indochine. Aprks 1975, le  

N L R O  a continué la  lutte, principalement parce que l'aide e t  l'autonomie promises par les 
communistes ne se sont pas maienalides après leur prise du pouvoir (Salemink, 1991, p. 273; 

Vo 

46,2 

% 

37,3 

6,4 

4483 

39,8 

30,3 

brrrce: De Koninck ( 1994a, p. 286) 

18 833 

11 832 

233  

17.4 

13 518 

19 015 

100,O 

19,9 

28,O 

23 627 34.7 

67 W- 100,O 



Evans, 1992, p. 297). Leur lutte s'est intensifiée jusqu'au début des anndes 1980. Mais par la 

suite, «The highlands have k e n  so flaoded wifh Vietnamese setilers rhat the abiliîy of FULRO 
to m v e  among the population as it c d  before 1975 hm been desnoyed. and the eflectiveness 

of highlnnd r e s ~ ~ e  w i~h  if* (id., p. 300). Le processus de  vie tnamisation e t  d e  colonisation 

des montagnes s'est poursuivi rapidement (id., p. 30 1 ; Crystal, 1995, p. 173) 

Le lien entre les activités du FULRO et les migrations viet, qu'elles soient organisées (NZE) ou 
spontanées, n'est pas encore clairement établi. On pouvait d'abord poser l'hypothèse, un peu 

comme certains l'ont dejà fait (Evans, 1992, p. 30; De Koninck, 19% et  1997a) que ce sont 

Ies mouvements migratoires viet dans les régions ~chaudesm qui ont contribué à mettre fin aux 

activitésdu FLILRO. Une série d'enquêtes conduites Ci l'automne 1996 dans le district de Lam 

Ha (province de  Lam Dong) (voir Annexe B), région où  le FULRO a déployé une partie de  ses 

activités il y a quinze ans, mais où l'on a aussi implanté des M E ,  ne permet pas. du moins pour 

l'instant, d'adhérer compktement à cette hypothèse. Certains indices incitent ii croire que dans 

certaines régions c'est peut-être l'inverse qui s'est produit, le &giemenb du conflit avec le 
N L R O  ayant permis l'accél6ration des migrations vers cette région. Ceci expliquant donc cela, 

les flux migratoires, en particulier les flux spontanés, se sont accélérés, e t  encore plus depuis 

1987, date à laquelle l'État vietnamien a commencé à affirmer qu'il n'y avait plus aucun 
problème de sécurité dans la r6gion des Plateaux centraux. 

3.4.3 La déforestation 

Au niveau tem torial, l a  principale const5quence des bouleversements a été sans contredit 

Ifenvahissement progressif de  la grande forêt tropicale (De Koninck, 1994b p. 9), un territoire 

traditionnellement peuplé par des groupes ethniques non seulement en nombre plus restreint, 

mais aussi avec une plus faible cohdsion sociale et politique que les Viet (Condominas, 197 1. 

p. 137). 

Pour l'ensemble du Vietnam, les estimations les plus s&ieuses font état d'une régression 

constante des superficies forestières entre 1943 et 1996, de 43% à 20% du temtoire (figure 14, 

p. 109 et tableau 11) (De Koninck. 1997a. p. 9). Ce processus s'explique par un ensemble d e  

causes, certaines fondamentales, d'autres instrumentales (id., p. 13). II apparant de pl us en plus 
certain, et c'est l'hypoth&se qui sous-tend d'ailleurs cette recherche. que l'expansion des 
temtoires consacrés à I'agriculture constitue le moteur central. rl'insh~ment premier. de  la 
dé foresiation (id., p. 14). 



Figure 14 
Vietnam. Couvert forestier, 1970 et 1990. 

Sources : World Atlas o f  Agricultu~-~ (1%9): Weltfonat Atlas ( 197 1): 

. forêt sxondairc 

Whitcmorc. ~.~.(1984); cdlins, M. cf al. (1990 et 1991) Ct Déry (1995. p. 109). Adaptation : ~ t ~ k  Déry. 1995 et 1999. 
Note: La comparaison d a  deux cutcs peut faire ap-trc dcs inconsistmccs d'une année B Infographie : Ludovic Gucrpillon. 1999. 
l'autre (ex.: I'CvoIution dc la forêt dc mangrove qui semble s'éiendrr). Il hut  plutet m g d e r  les 
dcwr canes de façon globdc: le recul des foré& dcmcurr clair et &vident. 



Tableau 1 1 
Vietnam. Évolution du couvert forestier, 1943- lm. 

(en pourcentage) 

Mais le recul des lisières forestières n'est pas le seul phénomène visible: «Alors qu'une 

proportion non rrelgiigeable desf0rêi.s fait place a u  crritures pérennes, une autre au moiru tout 
n~issi importanre est laissée en fiiche, souvent après quelques urinées de culture; les terres sont 
erwite abandorinées, ce qui rnène souvent à l'érosion et a u  lessivage excessif des sols, qui 
deviennent littéralement  dénude's^ (De Koninck, 1997a, p. 9). 

Source 

Vietnam Forestry Sector 
Review (199 1) 

Do Dinh Sam (1994) 

VoQuyetLeThacCan(L994) 

Le Thac Can et V o  Quy (1994) 

Vo QUY ( 1996) 

World Conservation 
Monitoring 
Centre ( 19%) 

3.4.4 L1a~néliorarion des infrastructures et le développement économique 

Enfin, les conséquences des bouleversements territoriaux n'ont pas dté seulement négatives. 
L1amdlioration des infrastructures, même si elle a contribué à l'envahissement progressif des 

PIateaux centraux par la population viet, a tout de même servi A améliorer quelque peu le son 

d'un grand nombre des populations autochtones. 11 est vrai cependant que le développement 

socio-&onomique de la region a sunout profite aux Viet; les différences entre les provinces de 

Gia Lai et Kontum, moins vietnamisées, et celles de Dak Lak et Lam Dong, peuplées 

majoritairement de Viet, en sont un indice (tableau 12). 

Source: De Koni nck ( 1997a, p. 9) 

Proportion du territoire national couverte de forêts 

Sur le plan 6conomique, la région a et6 intégrée graduellement à I'dconomie nationale, mais il 
semblerait que les provinces des Hateaux centraux soient davantage liées commercialement aux 

provinces côtières qu'entre elles (Le Ba Thao, 1997, p. 465). L'dconomie demeure toujours 
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27,7 

- 
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essentiellement rurale, tournée vers l'agriculture et  la foresterie. Mais ce  resserrement des liens A 
peut-être accd la dépendance des Plateaux centraux envers les regions de  plaines. 

Tableau 13 
Plateaux centraux. Quelques indicateurs socio-économiques, 1994. 

(en pourcentage des communes de la province) 

province 

Lam Dong! 

Gia Lai 1 22% 1 8% 1 O, 1% 1 36% - 0% 
*Toutes les communes disposent d'écoles de premier niveau. 

Dac Lac 

Kon Tum 

I 

communes 
électrifiées 

% 

41% 

3.4.5 Colonisation agricole et autosuffisance ahenfaire 

1 

32% 

22% 

Lam Dong! 

Dac Lac 

Kon Tum 

Gia Lai 

La question de 1 'autosuffisance d i  rnentaire n'a pas vraiment été abordée j usqu' à présent. La 
recherche de meilleures conditions alimentaires constitue pourtant une raison fréquente de départ 

vers une nouvelle région, une nouvelle vie. Entre l'État et le paysan se joue un petit jeu 

d'influence: l'État dispose, ou peut disposer s'il le souhaite, d'un savoir précis sur les potentiels 

agricoles ou forestiers d'une région. En fonction de ses propres objectifs, qui sont avant tout 

foyers 
électrifiés 

Y0 

30% 

nationaux, il dresse des plans de d6veloppement pour cette region. Le  paysan pauvre. sur sa 

21% 

18% 

Source:GSO ( 1996) 

communes 
avec 

dispensaire 
% 

92% 

91% 

33% 

72% 

parcelle, ne souhaite qu'une chose: au mieux, am6liorer ses conditions de vie, au pire, arriver à 

foyers 
eau courante 

% 

0,931 

survivre. Mais les plans nationaux ont souvent ce défaut de ne pas tenir suffisamment compte 

des conditions locales. II en resulte des problèmes ... 

communes avec 
écoles de 2e niveau 

et secondaires* 
% 

48% - 2% 

0,2% 

0,6% 

médecins et 
assistants 
nombre pour 

Io00 pers. 

0,3 8 

0,32 

0.25 

- 0.3 1 

Le district de Lam Ha, tout comme le reste de la province de Lam Dong où il est situé, est 

caractérisa par la prépond6rance des cultures de rentes dans l'agriculture; dans certaines régions, 

74% - 7% 

25% - 2% 

pompes 
nombre pour 

100 pers. 

10,7 

7.4 

3 ,4 

3.1 

tracteurs 
nombre pour 

100 pers. 

1.7 

8.5 

0.3 

0,9 



elle est &rasante. Cette situation est directement liée aux plans de développement agricole de 

l'État. Cette préponddrance des cultures commerciales, dont les produits ne se mangent pas, 
s'est traduite, depuis dix ou quinze ans, par une régression importante et constante de la 

noumture produite per capita dans la province, une tendance qui se généralise sur les Plateaux 

centraux à l'inverse de  l'6volution P l'dchelle nationale. Dans la province de h Dong, la 

production de  noumture, en équivalent-paddy, a diminué de 251 kilogrammes par personne par 
an en 1985, à 172 kg/pers./an en 1995 (GSO, Department of Agncultur~, Foresuy and Fishery, 

19%). Les superficies consacrées aux cultures vivritres ont aussi rbgressk, mais dans une 

moins grande proportion. Le développement des cultures industrielles, en particulier le café, est 

en grande partie responsable de cette évolution. Mais cette situation pourrait s'avérer inquiétante 

pour la province dont la dependance alimentaire à l'endroit du reste du pays s'accroît 

graduellement. Lorsque les prix du marché mondial pour les cultures commerciales sont élevés, 

la situation est stable e t  même parfois avantageuse; par contre lors des périodes de cours faibles, 

elle peut devenir dramatique. Évidemment, la fluctuation des prix des produits agricoles 

constitue un problerne universel. Cda s'avère donc, un choix politique irresponsable que de 

surspécialiser A ce point le développement économique d'une région telle que celle des Plateaux 

centraux. 

A i'échelle locale, celle des individus, o n  observe deux comportements: celui de ceux qui 

s'installent, défrichent quelques hectares, plantent du café, et en attendent les revenus: des 

rentiers; alors que d'autres, généralement plus pauvres que les premiers, pratiquent des cultures 

intercalaires B leur arrivée, plantent graduellement leurs cafeiers e t  attendent que le caféier 

produise avant de  couper ou de cesser les autres cultures (maïs, patates douces, thé, mûrier, et 

même gingembre). Cette derniere façon de procéder ne r&gle pas le problème, car la monoculture 

finit par s'imposer. Dans les régions du district de  Lam Ha où des enquêtes ont été conduites en 

1996 et 1997, rares sont les colons P avoir gardé plusieurs types de cultures. Et ceux qui l'ont 

fait semblent avoir éîé mieux à même d'affronter les soubresauts des marchés mondiaux. On 

peut même Formuler cette idée sous forme d'hypothese: ceux qui auront conservé une certaine 

diversitk dans leurs choix agricoles auront dtt5 capables de mieux faire face aux imprévus et 

sauront mieux profiter du développement socio-économique. 

Par ailleurs, des Montagnards ont aussi amorcé la culture du cafd, la plupart tres récemment. 

Souvent, cela s'est produit aux dépens des cultures vivrieres (surtout les jardins). En 1996, dans 

la province de Lam Dong, on pouvait voir, par exemple, des parcelles plantées depuis un, deux 

ou trois ans dans plusieurs villages de la  commune de Phi Lieng (Lam Ha). Dans certains 



hameaux, o n  ne semblait cultiver que du cafégl. Dans plusieurs cas, les cafkiers etaient encore 
trop jeunes pour produire. Un des moyens largement employk pour compenser l'absence de 

revenus était la coupe du bois pour la vente (bois d'oeuvre et bois de feu)9*. 

En fait, ce probleme alimentaire, soulevé pour l'ensemble des Plateaux centraux et à l'échelle 

locale. demontre qu'une analyse plus locale des conditions de  la colonisation agricole doit être 

réaiisée pour en comprendre tes mdcanismes. 

9'11 est probable que des essarts aient dté disséminés dans la forêt. mais personne n'en a parié et ils n'étaient pas 
visibles. 
92 En janvier 1996. dans une entrevue. un KWo de T.T Dinh Van (Lam Ha) nous expliquait qu'il devait faire 
quelques heures avec son velo, apportant une très granrie scie, pour se rendre sur un lieu de prélèvement. travailler 
tout l'a@-midi, rentrer tard à la maison te soir. et mounier le lendemain pour terminer le travail et quérir le bois 
coupé et taillé sur place. 
J'ai aussi été tdmoin de cette situation dans le district de Cat Tien. Un coupIe de Kinh travaillait environ cinq 
heures presque tous les matins pour récolter du bambou qu'un intermediaire achetait à la maison. Leur champ 
foumissait Ie riz. la vente du b a s  ptmeaait d'acheter la viande et les surplus. 



DEUXIEME PARTIE 

Le cas de la province de Lam Dong 

Chapitre 4 

LA  COLONISATION AGRICOLE DANS LA PROVINCE DELAM DONG 

La province ( t i ~ h )  de Lam Dong est une uni té administrative idoine pour étudier la colonisation 

agricole et ses implications. Située dans la région des Plateaux centraux (Tay Nguyen) du 

Vietnam (figure 9. p. 83). elle constitue un cadre de recherche tout à fait approprié, représentant 
presque un microcosme des enjeux nationaux que sont I'autosuffisance alimentaire, le 

développement de l'agriculture commerciale, les relations interethniques, la dégradation 

environnementale et le développement des infrastructures. Une série de recherches conduites sur 
place entre 1993 et 1997 a permis de définir les contours de la présente étude (voir De Koninck, 

19% et 1997a; De Koninck etul., 1996; Tran Dac Dan e t  Déry, 1999)93. 

La province a été officiellement créée en 1958. mais s a  limites actuelles datent, à peu de choses 
près (un ajout en 1981 et une perte en 19%) de 1976. À cette échelle spatiale l'analyse 
historique doit encore couvrir une période de temps assez longue, car tout au long du XXe 
siècle, ta colonisation agricole a et6 active; et avec elle. au tout début du  XXe siècte, le 
bouleversement ethnique et  celui de l'organisation du tem toire décn ts précédemment (chapitre 3) 

ont été amorcés, alors que debutait l'implantation coloniale dans cette régionw. Bien sar. plus 

récemment, de 1976 A aujourd'hui, la colonisation agricole a atteint une certaine forme de 

paroxysme, en termes d'intensité migratoire et surtout de conséquences temtoriales. 

93 Ii est noter que as recherches, conduites dans Ie cadre du projet Le Défi forestier au Vietnam. financé par le 
CRDI du Canada. ont fait l'objet de plusieurs commimications. tant de la part de membres de l'équipe que de 
l'auteur de cette thèse (entre autres a u .  colloques maintenant bisannuels du Conseil Canadien des Études sur l'Asie 
du Sud-Est. en 1995 A I'Universitd Lavai. Québec. en 1996 à l'université de Brock. Ste Catharines, en 1997 à 
l'université Acadia. Wolfville, et en 1999 à IVni ver& de Colombie-Britannique , Vancouver. 
95 À la même époque. les Étasuniens a w  Philippines et les Nberlandais aux indes nderlandaises (Iodooesie) 
instauraient des programmes beaucoup plus élaborés dc colonisation sur les marges de leurs domaines coloniaux 
respectifs (De Koninck, 1994a. p. IO9 et 139). 



L'étude de la colonisation agricole dans toutes ses manifestations, dans une région dont la 

superficie atteint plus de 10 000 kilomètres carrds, requiert l'examen spécifique de plusieurs 

variables. Dans le cas de la province de Lam Dong, d'une part les caractères physiques 

présentent une diversité qui a conditiomé dans plusieurs cas I'évoiution spatiale de l'agriculture, 

qu'il s'agisse des formes et  de l'origine du relief, des divers méandres hydrographiques, des 

variations pédologiques ou climatiques. D'autre part, l'évolution tant historique qu'actuelle de la 

répartition des humains, de leurs contacts entre eux, qu'iceux soient de nature &onornique, 
culturelle, politique ou même conflictuelle, a été en grande partie, sinon orchestrée, au moins 
ifluencde par la progression de la colonisation agricole95, en particulier depuis un siècle. 

Cette même colonisation agricole a eu des conséquences de plusieurs ordres, mais, évidemment, 

surtout au point de vue territorial. Parmi ces conséquences, on trouve, en premier lieu, la 

densification tant humaine qu'administrative (dans un État-modeme constitue o u  en devenir, une 

population plus nombreuse commande un contrôle administratif plus serré, plus réticulé%), et 

deuxièmement, la transformation (pour ne pas dire le bouleversement dans ce cas-ci) de 
l'utilisation du sol, c'est-&-dire, la progression rapide des surfaces cultivées et le recul tout aussi 

sinon plus rapide des lisi&res forestières, avec en parallèle une extension des friches. Dans ce 

dernier cas, on peut même parler d'une dynamique des friches. Certes, au total, la «liste% 

détaillée des conséquences sfav&re plus remplie; mais, d'une façon ou d'une autre, la grande 
majorité d'entre et les touchent à l'un des volets, humain ou territorial. Dans ce contexte, le cadre 
administratif a 6té modifié de nombreuses fois, mais le cadre physique, lui, bien sQr, a peu 
varié. 

4.1 Les éléments structurants 

4.1.1 Le milieu physique 

Les limites. La province de Lam Dong est située dans le massif sud-annamitique. La plupart de 

ses contours administratifs actuels se moulent sur des structures physiographiques marquantes. 

Sur le versant Littoral, la limite débute, au Nord, (i peu près Zî la même latitude que Nha Trang, 

ville située sur la côte; cette limite suit, tantôt la ligne de partage des eaux entre les affluents du 

fleuve Cho qui rejoint Ia mer à Nha Trang et des affluents de la Srdpok (s'&oulant vers le 

Mékong), tant& la ligne de partage des eaux entre Da Nhim et fleuve Cay, ce dernier atteignant 

la mer ii Phan Rang, tantôt des d6limitations plus ou moins arbitraires, comme par exemple, sur 
le versant côtier des monts Braïan, Ià où la limite avec la province de Binh Thuan suit un axe 

95 C'est eu &rancie partie le d&ir de mettre en valeur la région des Plateaux centraux qui a conduit les Français à 
l'explorer et à l'occupr. 
% Voir Mautel (1982). pour le cas dc l'Union sovi6tiqw. 



nord-est I sud-ouest sur une quarantaine de kilomètres. Sur le v e m t  nord-ouest, les limites de 

la province co-incident surtout avec des cours d'eau. En partant du point le plus au nord, la limite 

avec la province du Dac Lac suit les premiers affluents de la riviere Krong No, ainsi que cette 
même rivière. elle-même affluent d e  la  Srépok. En quinant les affluents sud-est de la rivière 
Krong No, la limite contourne le massif du Ta Dung (1971 metres) vers l'intérieur et rejoint le 
cours du fleuve Dong Nai dont elle suit la grande boucle pour revenir avec lui jusqutau 

confiuent de la nviere Da Huoai. La limite suit ensuite un axe nord-ouest / sud-est, s'infiltre vers 
l'intérieur pour effleurer le S o  ro Jung (1545 m&tres) et rejoint entin la limite rlittoralem. 

Étant données les formes du relief qui bordent la province, celle-ci présente peu d'actes faciles. 

Du côté Nord, la moitié occidentale (le plateau Ma) était traditionnellement presque inaccessible. 

Henri Maître, qui devait y trouver un passage pour tracer une route entre le plateau des Ma et 

celui des Mnong au début du siècle, a propose d'abandonner l e  projet à cause des trop 

nombreuses difficultés (Maître, 1912, p. 323). Sur les autres versants, les hautes montagnes et 

les cols escarpés ont contribué au relatif isolement de la région. D'ailleurs, l'intégration réelle 

n'a débuté que lorsque des infrastructures routiéres et ferroviaires ont permis de  briser cet 

isolement. 

Le massif sud-annamitique, qui constitue le socle de toute la province, se divise en sept parties. 
dont cinq apparaissent dans la province de Lam Dong II s'agit premièrement du talus oriental et 

méridional, qui inclut toutes les limites sud et sud-ouest de la province, dont les sommets des 

monts Brakm, près de Di Linh. Ce talus xconsiitue le soubarsernenf du massiJqtri borde la row 
littorale, (Saurin, 1970, p. 5). En deuxième lieu, le plateau d e  Di Linh, sur lequel est située la 

majorité des terres agricoles actuelles de  la province, s'étend sur environ 100 kilornktres de  

longueur par 50 kilomètres de  largeur; il borde la limite nord du talus oriental. Le plateau de 

Dalat, troisièmement, se juxtapose à celui de Di Linh dans sa partie nord-est. Plus &oit, il 

s'élève cependant à une altitude moyenne de 1500 metres alors que celui de Di Linh, en 
contrebas e t  davantage mamelom6, se déploie entre 800 et lûûû m&ms d'altitude. Du côte N-E. 
quatritmement, le Haut-Khanh Hoa, pays presque entikrement désert e t  région tres accidentée, 

établit la limitede la province (id., p. 7). Enfin. en dernier lieu, au nord d u  plateau de Di Linh 

(OU des Ma). s'élève la chaîne du Yang Tiên, située en partie hors des limites d e  la province: 

~jaionneé pur des sommets de 2OOO d l5OO mètres. [elle] s'abaisse grudueIIement du N.E. vers 

le S.O. Y (ibid.) (figure lSa, p. 1 18). 



Cette structure géologique s'integre dans le massif indochinois. À l'échelle de l'histoire 

géologique, vers la fin du Carbonif&e, les sédiments des dépressions d e  l'Annam du Sud 

(incluant donc le Lam Dong) émergèrent au cours de l'orogenèse hercynienne. Au début de  l'ère 

mésozoïque, cette région qui avait été érodée s'affaissa et fut envahie par l a  mer. Enfin, au 

quaternaire, la sédimentation a continué à remplir les cuvettes tertiaires. C'est à cette époque 
qu'eurent lieu des effusions basaitiques rqui comtituent un trait majeur de lo mrphologie de la 

région sud de I'lndochine~ (Atlas du Mékong, 1968, p. 15)? 

Si l'on se limite ii la province de Lam Dong, donc, le relief y apparaît comme un escalier dont les 

marches s'élèvent du S.-O. vers l'est e t  le  N A ,  avec des rampes de chaque côte. Le premier 

palier, où ont été constitués les trois petits districts occidentaw (Cat Tien, Da Teh et Da Huoai), 

s'élève entre quelque 150 mètres et plus de  600 métres (De Koninck, 19921, p. 54). Le plateau 

de Di Linh et ses annexes forment le deuxième palier, alors que celui de Dalat (ou de Lam Vien) 

constitue la dernière marche, entourée de sommets dépassant souvent les 2000 mètres. Les 

origines diverses de ces trois zones ont permis de  constituer des types pédologiques différenciés 

dans chacune des zones. 

Les sols 

Dans la province de Lam Dong, le decoupage horizontal du temtoire et son étagement vertical 

contribuent la diversite des types de sols. Les terres développées sur basalte constituent le 

principal groupe de sols de la provinceB. O n  en trouve dans tous les districts, mais la plupart 

des épanchements restants se localisent sur le plateau de Di Linh et ses annexes, à des altitudes 

moyennes, couvrant d'importantes superficies des districts de Cat Tien, Bao Loc, Di Linh et 
Lam Ha (figure 15b, p. 118). Ces sols basaltiques, en particulier les <<terres rouges~ ,  

ferrali t ique~~~, ont attiré Ifattention des  artisans du développement agricole dès l'époque 

coloniale. Mais si les décideurs ont incité 8 développer l'agriculture sur ces terres, justifiant leur 

action en vantant leur richesse, dans les faits, à l'heure actuelle, la colonisation agricole "tout 
comme I'abnndon des terres, ne font par danr la nuance ni nefom de quatlier: ils ne semblent ni 

privilégier ni éprgner telou tel sok (De Koninck, l W a ,  p. 83). 

Cette affirmation. verifide sur place récemment, doit être nuancée. Il est fort probable que les 

meilleures terres aient été colonisées en premier (voir plus loin e t  figure 21, p. 146): elles 

correspondent genéralement aux terres basaltiques panni les plus riches de la province. Pour les 

- - 

w~'enxmble dcs informations de ce patagrapht est tût de l'Atlas du Mkong (1968. p. 15). 
*ses auraient déja couvert la quasi-tofahtd du massif sud-annatnitiqut (Henry. 1932. p. 78). 
99Les sols basaltiques peuvent aussi Ctrc agr i sm.  iis sont a l a s  hydmmarphrc. 
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Figure 15 
Lam Dong. Le milieu physique 1. 

a) Le relief 

b) Les principaux types de sols 

Types de sols 

Limon alluvial 

Sds basaltiques 

Sources : 1 ~ t i u i t  de planification des projets agriçolcs. HCMV ( 1983); 
Digital Chan of the World (1992); 
De Koninck (19971 pp. 57-58). 

RCalisation :Le défi foresucr au Viemm 19%. 
Adaptation : Skvc Déry, I999. 
Infographie : Ludovic Gucrpillon, 1999. 



Figure 16 
Lam Dong. Le milieu physique iI. 

a) Température et précipitations annuelles 

7 8 -  Isotherme (OC) 

- -2400 - Isohyéte (mm) - Limite d e  distrid (1992) 

b) Hydrographie 
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Entreprise dc cartographie. DdaL ( 1 W); Infographie : Ludovic GucrpiIlon. 1W. 
De Koninck (19971 p. 59). 



derniers anioks, les terres les plus attrayantes sont devenues prohibitives du fait d'une hausse 

croissante de leur prix (en partie à cause de la spt$culation). Ces migrants n'ont souvent d'autre 

choix que de se rabattre sur les terres marginales moins fertiles. Ils sont alors beaucoup plus Z i  la 

merci du climat. 

L'environnement climatique 

Au point de vue climatique, la province se situe à l'intérieur de l'ensemble du climat tropical de 

mousson, le même qui prévaut sur toute la péninsule indochinoise (figure Ida, p. 119). Il se 

caractérise par des saisons alterndes; dans la province de Lam Dong  la saison des pluies s'étire 

d'avril à novembre, au cours de laquelle tombent 80 à 90% des précipitations (De Koninck, 

1997a), la saison sèche persistant de novembre à avril. L'étagement altinidinai prononcé de la 

province contribue cependant à diversifier les conditions climatiques locales, en particulier les 

précipitations et la température (tableau 13). 

Tableau 13 
Lam Dong. données climatiques (température et précipitations). 

1995 17,8 1 1681 1 22,3 1 2500 1 
Yources: UBND, tinh Lam Dong (la80 à 1995); pour 1925 - 1929, Henry (193 1, p. 79). 
1929 seulement. 

VOTE: Les données ponctuelles d e  1985, 1988, 1992 et  1995 étaient les seules 
iisponibles dans les annuaires statistiques de la province. 

I Année 

moyenne 
1925- 1929 

moyenne 
1969,- 1975 

moyenne 
1976- 1980 

1985 

1988 

1992 

S'agissant des précipitations, on en trouve trois zones bien marquées, liées à des ensembles plus 

larges. D'abord, les deux extrémités nord-orientale et occidentale du territoire reçoivent toutes 

deux plus de 2800 rnillimttres d e  pluie annuellement en moyenne, la partie extrême-occidentale 

Da Lat 

recevant même plus de 3600 millim~tres. Les températures moyennes se répartissent selon un 

9L 

n. d. 

17,4 

17,8 

18,O 

18.1 

17.6 

Bao Loc 

mm 

1751 

149 1 

1726 

1908 

1812 

1734 

T 
n.d. 

3 1,2 

21,4 

2 1,8 

22  

21,8 

mm 

4763' 

2636 

2863 

2710 

2208 

2474 



gradient qui varie du nord-est vers le sud-est Ainsi, la rkgion du district de h c  Duong (nord- 
est) présente une température annuelle moyenne de seulement M°C, et même moins de 16°C B 

certains endroits (la moyenne la plus basse de la province) tandis que dans la région des trois 

petits districts occidentaux, les températures moyennes annuelles atteignent facilement 22* 
centigrades et même 24OC, dans le district de Da Teh surtout (voir De Koninck, 1997a. p. 59). 
Cette variation thermique est directement liée à l'altitude. 

Dans la rdgioa centre-orientale de la province, ie système climatique ressemble davantage à celui 
de la côte. II présente des caractères similaires, en particulier des précipitations beaucoup moins 

importantes que dans les deux autres zones. Ces précipitations diminuent graduellement au fur et 
A mesure que l'on se rapproche de la côte (a l'angle sud-est de  la province), recevant moins de 

16ûû rniltimètres de pluie en moyenne annuellement pour la majeure partie des distncts de Duc 

Trong et Don Duong. Cette côte constitue d'ailleurs la region la plus s&he du Vietnam (au plan 
des préci pi tations). 

L'hydrographie 

La quasi-totalité de la province de  Lam Dong est drainée par le bassin supérieur du fleuve Dong 

Nai (figure 16b, p. 119). Ses deux bras principaux, la Da Deung et la Da Nhim. originent 

toutes deux du district montagneux de Lac Duong. La Da Deung prend sa source à une dizaine 
de kilomètres au N.-O. du mont Lang Bian à environ 1 W  mètres d'altitude, alors que la Da 
Nhim prend sa source sur les hauteurs extrême-orientales de la province, tout près de la frontière 

avec le Khanh Hoa. LRs deux rivières suivent des parcours montagneux avant de s'élancer dans 
leurs vallées respectives (Dinh Van pour la Da Deung et Don Duong pour la Da Nhim) après 
laquelle elles s'unissent pour former le cours moyen du Dong Nai (figure 16b, p. 119). 

Les parties occidentale et sud-occidentale de la province sont drainées par plusieurs rivières, 

toutes affluentes du Dong Nai. Du nord au sud, on trouve la Da R'Si, la Da Lai, la Da RIRmiss, 
la DaNhar, la Da Teh, ainsi que la Da M'Bri, affluent de la Da Huoai avant de glisser vers le 

Dong Nai. Plus au sud, la Da R'gna s'élance vers la La Nga, gros affluent du bas Dong Nai 
dont le cours se deploie à l'extérieur de la province de Lam Dong (figure 16b, p. 119). 

Si ces axes hydrographiques ont servi à la progression des explorations françaises autant comme 

objectif fixé (trouver les sources du Dong Nai, par exemple) que comme voie dtacc&s aux 

Plateaux centraux, ils ont été graduellement délaissés avec le ddveloppement des infrastructures 
routières. 



4.1.2 Hisloire conïemporaine jucqu'à 1975: un résumé 

Les derniers quelque deux cents ans d'histoire du Massif sud-annamitique ont dté 

particulièrement mouvementés. L'arrivke des missionnaires d'abord, puis des Français, et celle 
des Viet enfin, la guerre du Vietnam, ainsi que la prise en charge du territoire par le 

gouvernement communiste après 1W5, ont constitué autant d'étapes dekisives dans l'intégration 

de ces territoires à l'ensemble du Vietnam et la domestication de ses peuples et de son tem toire 
(en particulier les forêts). Dans ce processus, le rôle de la colonisation agricole demeure 

particuli&rement évident: à toutes les dtapes, elle a été utilisée comme instrument de l'État pour 
consolider son pouvoir sur le territoire visé. 

Si les missionnaires, les explorateurs, et les administrateurs (forts, postes administratifs, etc.) 

ont donné l'occasion à l'État colonial de prendre pied sur les Plateaux, c'est la colonisation 

agricole, jumelée aux infrastructures routières l'ayant autant précédée que suivie, qui a permis de 

consolider cette pénétration. Dans les endroits o ù  des colons ne s'étaient pas encore installés, 

l'administration était demeurde fragile et parfois chancelante. Avec l'année 1954, a débuté la 
vietnamisation des Plateaux: vietnamisation démographique par l'immigration (colonisation 
agricole surtout) et vietnamisation administrative (les Viet remplaçant les Français). Tous ces 
événements sont venus bouleverser un territoire déjà bien occupé, quoique faiblement peuplé en 

regard des densités qu'on pouvait trouver dans les plaines, et oii étaient juxtaposés quelques 
groupes ethniques plus ou moins parents, ou plus moins liés par des rkseaux d'échanges, et 

génédement indépendantsloo. 

Sur le temtoire que couvre actuellement la province de Lam Dong, trois grands groupes se 

partageaient l'essentiel du temtoire à i'amivée des Français: les Koho, en particulier les sous- 

groupes Lat sur le plateau de Lang Bian et Sre sur le plateau de Djinng et ses bordures; les 
Churu, longtemps dominés par les Cham, occupant le sud-est de la province; et les Ma, sur le 

plateau qui porte leur nom, en fait autour de Blao et sur le territoire du bassin moyen du Donnai. 
D'autres groupes, tels les Mnong ou les Stieng, apparaissaient en faible nombre, leurs temtoires 

principaux éîant situés à l'extérieur des limites actuelles de la province de Lam Dong (figure 9, 

p. 83). 

loo ï i  demeure inexact d'affirmer que les Rateaux centraux étaient sous le contrôle des Vie< sous prdtexte que 
certains groupes payaient un tribut il Hue. Avant 1950, les Viet n'ont jamais exercé un contrôle administratif réel 
sur cette région. En fait. seuls les Cham, ayant été repoussés vers l'intérieur après leur défaite sur la c6te aux 
dépens des Viet, avaient coumencd à s'imposer, surtout dams la région de Djirbg et de Dran. 



Dès l'arrivée des premiers étrangers, les transformations ne se sont plus arrêtées, allant toujours 

en s'accélérant. Elles se sont déroulées par étapes, sept en fait. D'abord, à la  fin du XVIIIe 
siècle, les premiers missionnaires ont tenté de  pénétrer dans la région du fleuve Dong Nai 

(Donnaï). Les Pères Juget, Faulet e t  Grillet se sont rendus successivement chez les Stieng sans 

pourtant réussir à y dtablir une mission durable (Maître, 1912, p. 554). 11 a fallu attendre 

ensuite au milieu du XIXe siècle, alors que les persécutions contre les catholiques se faisaient 

plus harassantes dans les régions côtières, pour que les efforts missionnaires reprennent sur les 

Plateaux. Vers 185 1, des prêtres annami tes auraient fond6 une mission, éphémère, chez les 

Mnong, alors qu'une chrétienté etait établie peu après chez les Stieng, jusqu'en 1867. Sur le 

territoire de la province d e  Lam Dong proprement dit, le Père Vuillaurne s'est instailé en 1865 

dans la region de Djiring, auprès des Sre et des Ma, fuyant aussi les persécutions (Maître, 1912, 

p. 555). 

La réelle pénétration ne débute pourtant qufapr6s 1876, avec I'&e des explorations (tableau 1, 

p. 66). Celles de Harmand (1876), Néis e t  Septans (1880), et en particulier celles de Yersin 

( 1892- 1894) et  de  Maître ( 1909- 191 1) s'avérèrent les plus déterminantes pour les 

développements ultérieurs de  la province de Lam Dong. Le premier, Yersin, est perçu comme le 

fondateur de  Dalat (Truong Tro  et Vuong Lam, 1993lOl). Cette perception est peut-être 

exagérée, et est vraisemblablement liée au caractère humani taire de ses travauxlrn. Dans les faits, 

il n'a pas fond6 lui-même la ville; ce sont ses explorations e t  ses recommendations qui ont 

conduit les autorités françaises, en particulier Paul Doumer, Gouverneur général 3 l'époque 

( 1897- 1902), à développer une station d'ai titude sur le plateau de Lang Bian; la province du 

Haut-Donnaï n'a été crkée qu'en 1899, e t  le centre administratif de  Dalat en était la première 

manifestation. Le deuxi*me, Henri Maître, a non seulement explore l'ensemble du Massif sud- 

annamitique dans tous les sens, mais il a aussi contribué soumettre a u  joug français les tribus 
récalcitrantes, en particulier les tribus ma de la boucle du Domaï. Certaines zones de cette region 

sont pourtant demeurées insoumises jusqufapri?s Ia Deuxikme Guerre mondiale (cf Boulbet, 
1967, p. 5). 

Avec l'ère des explorations s'est ouverte celle de  Ifimplantation de  l'administration française 

(voir tableau 2 et  figure 6, pp. 68 e t  64). et, trks rapidement, celle du ddveloppement 

concomitant des infrastructures (figure 7, p. 7 1). Dans la province de Lam Dong, les premiers 

postes administratifs ont été établis en 1899, en même temps que la province du Haut-Domaï 

était créée, à Dalat et Tan Linh (aujourd'hui dans la province de Binh Thuan, sur la rivière La 

'O1 Cette publicatim visait d'aillcun A souligner le centenaire & la =formuzion et du dheîbppement. & Mat. '" Les noms de Yersin et Pasteur sont les seuls noms de Français ne pa!~ avoir Ctd Cvacuds de la toponymie 
apres la prise du pouvoir par les Communïstts. 



Nga), avec un administrateur en poste à Djiring. En 1909, un autre poste a dt6 ouvert ii Dran 
(Don Duong aujourd'hui), mais les gens de la region ont fui dans la forêt pour échapper aux 

corvkes (Hickey, l987Zï, p. 3 14-3 15). Pendant les trois premières décennies du XXe siècle. 
I'intdgration de cette région a gravit6 autour des deux pôles Dalat et Djiring, distants de 75 

kilomètres l'un de l'autre. Ceci était en grande partie dO au d6veloppement des infrastructures 
(figure 7, p. 71): l'ouverture de la route de Phan Thiet ià Djiring en 1910 (id., p. 3 1 S), ensuite 

celle de Dalat à Djiring en 1914, et enfin celle de Phan Rang à Dalat en 1920 et dont la 

constmction avait débuté dès 1905. 

Selon Hickey, la construction de ces routes a marque le début de l'immigration de populations 
en provenance des basses ternes vers cette région de hautes terres; en particuiier, ce sont d'abord 
des commerçants chinois et viet qui sont venus s'instailer à. Djiringlm (Hickey, 1982a. p. 3 12). 

Cette polarisation n'a ét6 &risée* qu'en 1932 avec l'ouverture de la route nationale no 20 de 

Saigon à Dalat, route passant par le coi de Blao. L'ouverture de cette route a apporté un 

changement important dans la dynamique politique e t  économique de la région du plateau des 

Ma L'ouverture du lien direct vers Saigon a permis ii Blao. premier village important 3 l'entrée 

occidentale du plateau, d'exercer de plus en plus d'influence. Ce lien Saigon - Blao a même fini 

par supplanter celui de Phan Thiet ii Djiring (voir figure 9, p. 83). Cette évolution a ét6 rapide 
car, déjB en 1945, Iorsque Boulbet y a débarqué, Blao &ait le centre administratif où se réglaient 
les affaires (Boulbet, 1967, p. 3); c'est aussi Blao qui a été choisie comme capitale de la 

province de Lam Dong en 1958. 11 faut dire que des considérations stratégiques ont peut-être 

influencé cette décision: Blao était plus central, alors que Djiring était si tué aux confins onentaus 
de la province, tout pres de celle de Tuyen Duc. 

S'agissant des infrastructures ferroviaires, même si la constmction des divers tronçons a ddbuté 

dès 1908, ce n'est qu'en 1933 que Dalat a pu être reliée a la côte, en l'occurence B Tour Cham, 

près de Phan Rang (figure 74, p. 71). Cette construction, qui s'est donc étendue sur près d'un 

quart de sikcle, devait, à l'origine permettre de dransporier une clientèle de luxe, peu 
nombreuse, venue pour se repser à Da fat (...). Moins de dix ans ont complètement modifié les 
caracières & l'exploitation: la clientèle est surtout composée de travailleurs annamitesw (L'Asie 
nouvelle, no 56, 1937, p. 9). Enfin, pour compléter les infrastmctures de communication, la 

premiére ligne aérienne permettant de joindre cette région a été inaugurée en 1948 entre Hanoi et 
Dalat. 

O3 Il faut prkiser que. lors du passage d'Henri Mai* en 1909. existait âéjà iî Djiring un village amiamite. sepaiC 
du village sre (M;ûtre, 1912. p. 150). 



Au plan agricole, plusieurs types d'exploitations cohabitaient lorsque les Français se sont 

installés dans la region. Les Lat, les Sre, et les Chum pratiquaient déjà la riziculture inondde 

qu'ils avaient apprise des Cham. Les autres groupes pratiquaient diverses formes d'agriculture 

sur brûlis. Lorsque les Français ont établi leur administration à Dalat au début du XXe si2cie, ils 

ont aussi construit une premiere station agricole à Dankia (1899), qu'ils ont abandonnée des 

1908. II a fallu attendre les années 1920 pour que soit d6veloppée une agriculture autre que celle 

tournée vers I'autosubistance. Après 1925, de nombreuses concessions (cafdiers et théiers) ont 

été octroydes, principalement dans la région de Djiring (figure 9, p. 83). Cependant, seul un 

faible pourcentage était effectivement en exploitation (voir Henry, 1932 à ce sujet). 

Avec le développement des infrastructures (routes et voie ferrée), en particulier l'ouverture de  la 

route vers Saigon, non seulement le territoire contrôlé par l'administration, mais aussi les 

pIantations industrielles, tout comme les terres occupées par les Viet, ont progressé en tâche 

d'huile, lentement mais durablement. Cela était particulièrement marquant autour de Blao, dans 

le pays des Ma, où le grignotage a été graduel (Boulbet, 1%7, p. 84), mais rapide: après 1960, 

le Blao pionnier n'&ait plus (Boulbet, 1%7, p. 103). 

La croissance de  Dalatl*" et l'immigration constante de nouveaux contingents viet a amené la 

création de nouveaux hameaux: Truong Xuan en 1929, Ha Dong en 1938 (où l'on accueille sept 

familles du Tonkin), Nghe Tinh en 1940, ainsi qu'une immigration clairsemée à Anh Sang, Tan 

Lac et Trai Ham. Entre 1923 et 1939, la ville de Dalat a crû de  1500 à 11 500 habitants. En 

1975, elIe comptait plus de 85 000 habitants, majoritairement des représentants de l'ethnie viet. 

À la fin de la période coloniale, l'espace agricole sédentaire de I'ensem ble de la province de Lam 

Dong demeurait restreint; mais il était bien implanté. Les superficies consacrées à l'agriculture 

itinérante augmentaient aussi constamment - à cette époque, semble-t-il, en raison de la 

croissance de la population, elle-même liée aux ameliorations sanitaires (ex: vaccin contre la 

variole en 1948 chez les Ma). Dans son dtude d'un village ma, Boulbet rapporte que, en 1946, 

d e  vilhge vivait à l'aise en consommant 45 hectares de forêt ZOIU les deux ans, [en 19561 (...) il 

avait besoin de 70 hectares er en 1962 se contentait de 80 hectares en comptant sur le riz de la 
plantation voisinepmr "joindre les deux boufs"~ (Boulbet, 1966, p. 98). Il ajoute: d k ! !  

compromis, l'équilibre ne peut donc que continuer à se détériorer, la surface de forêt 
consommable diminuant dans le même temps qu'augmente le nombre de consommateurs* 
(Boulbet, 1966, p. 98). 

' O4 La plupart des informations de cc paragraphe mut iirécs & Truong Tm et Vuong Lam (1993). 





Après 1950, alors que toute la région des Plateaux centraux avait ét6 drigée en Domaine de la 

couronne, passant sous le contrôle effectif des Viet pour la premiere fois. mais plus encore après 

la fin de la première guerre d'Indochine en 1954, les noyaux de peuplement viet se sont étendus 

rapidement, en particulier grâce à l'arrivée de réfugiés du Nord du pays en 1954 et 1955. De 

colonies agricoles, chrétiennes pour la plupart (toutes?), ont été créées de  toutes pièces 

pour accueillir les migrants dans la province de Lam Dong: Tung Lam, Kim Thach (les deux 

près de Dalat) e t  Tan Ha, où les religieux Rédemptoristes de Sainte-Anne de Beaupré ont oeuvré 

(voir Annexes C et  D); Tan Bui, Tan Phat, Tan Thanh (Tan signifie «nouveau»), ainsi que Tan 
Hoa, Tan Huong et  Tan Rai. tous situés près de Blao (devenu Bao Loc en 1959103, et Tan 
X u n ,  près de Di Linh (figure 9, p. 83). À cette &poque, un petit groupe de Montagnards de la 

couronne des Hautes terres du Nord du pays, principalement des Nung, se sont installés aussi a 
Tung Nghia (district de  Duc Trong) avec l'aide de l'armée (Hickey, 1982b. p. I l ) ,  et quelques 

autres au hameau de Nam Hiep (commune de Thanh My, district de Don Duong) (Tuyen Duc, 
1973, p. 5). 

La paix a été de courte durée dans les provinces de Lam Dong et Tuyen Duc, c r e e s  en 1958. La 

présence de plus en plus visible des Communistes dans la région, tout comme dans le delta du 

Mékong, a conduit les autorités gouvernementales (li lancer des programmes de regroupement de 

la population (tableau 6, p. 86). En 1%2, sans l'autorisation des autorités provinciales ou du 

district, plusieurs villages ont été évacués, et les populations ont été regroupées, en particulier 

dans la partie nord du district de Duc Tronglw (province de Tuyen Duc). 

Dans les années qui ont suivi, la quasi totalitd des villages le moindrement dloignés des grands 

axes routiers ont été, soit fortifiés (hameaux stratégiques), soit abandonnés, soit rasés et détruits 

par l'un ou l'autre des protagonistes (figure 17, p. 126). En fait, du point de vue des 

bouleversements territoriaux, cette période demeure probablement la plus impoitante du sikle. 

aprks la mise en place initiale de l'administration et des infrastructures par les Français. D'une 

part, les communaut6s autochtones ont été considérablement meurtries par la guerre (le nombre 

des décès a probablement atteint le quart de la population autochtone des Plateaux centraux des 

années 1960). D'autre part, les regroupements de populations sur des espaces restreints ont 

compl&tement bouleversé l'assiette foncihe du massif sud-annami tique: ils sont peu nombreux a 

avoir recouvré les terres qu'ils occupaient avant 1962, d'autant plus qu'après 1975 la terre 

appartenait dorénavant officiellement au epeuples, c'est-&dire au gouvernement de Hanoi. Ces 

deux faits (recul démographique des autochtones et restructuration de  l'assiette foncière) ont 

los La vietnamisation des noms de rues et de localités a #but& dès 1953. 
1 0 6 ~ ~ ~ ~ d % ~  Lam Ha- 



concouru à la mise en place d'une temtorialisation de l'espace qui a servi de  base aux 

développements d 'aprb 1975. développements essentiellement liés aux impératifs du nouvel 
État moderne (voir chapitre 6). 

4.2 Lu province de Lmn Dong &ns le nouvel État vietnurnien 

En 1975, pour la premiere fois de son histoire. le Vietnam formait un seul État, de la frontière 
chinoise à la pointe de Ca Mau, en passant par l'ensemble des Plateaux centraux et du versant 

oriental de la Chaîne annamitique. Pour la première fois aussi, aucun temtoire n'échappait au 
contrôle exercé par l'administration, en particulier dans la province de Lam Dong (sauf peut-être 
les territoires contrôlds par le N L R O  jusqu'en 1987). Depuis le début du siecle, cette 

administration par l'État vietnamien en formation n'a cessé de se reticuler, de poser ses mailles 
partout. 

4.2.1 L'évolution administrative 

La province de Lam Dong a été créée officiellement en 1958. conjointement avec celle de Tuyen 
Duc, les deux se partageant le territoire de celle du Haut Donnai (figure 9, p. 83 et figure 1%. 

p. 119). Comme De Koninck l'a bien résumé, le nom même résulte d'un compromis: d e  Lam 
de Lam Vien, version vietnamisée d'un m m  local (Lang Biarrg) et le Dong de Dong Nui 

Thuong, signifiant Haut Dong Nui en vieînamien~ (De Koninck, 1997a, p. 54). 

En février 1976, les deux provinces ont été fusionnées pour former la seule province de Lam 
Dong (figure 9, p. 83), l'une des 2 1 provinces que comptait alors le Vietnam (il y en aval t 44 en 

1975, à la fin de la guerre) (Nguyen Quang An, 1997, p. 233-234). Depuis lors, de nombreux 

changements ont dté apportés aux diverses unités administratives de la province (xa, huyen, thi 
xa, thi tran. phrrong ) l*. 

Les limites actuelles de la province ont étd à peu près arrêtées à la toute fin de 1981 alors que, 

lors de la deuxitme session de la septieme Assemblde nationale, l'administration de la commune 
de Dong Nai (district de Phuoc Long, province de Song Be) a été transférée, par résolution. à la 

province de Lam Dong (figure 18b, p. 129). Cette commune correspond à l'actuel district de 

Cat Tien. Plus récemment, en 1996, la partie la plus septentrionale de la province a dté transfdrée 
la province de Dak Lak (figure lûâ, p. 130). 

Des changements avaient dejà 6té apportés aux limites intérieures: premierement, celles de Dalat 

avaient été définies en 1977, et deuxihnement, en 1979, le district de Bao La  avait dté divisé en 

l m  Respectivement, commune, district, petit bourg, gros bourg, et district urbain. 



Figure 1Va 
Lam Dong. Les limites administratives, 1969 et 198 1. 
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Figure f 8b 
Lam Dong. Les limites administratives, 1992 et 1994. 



deux districts: Bao Loc à l'Est e t  Da Huoai à l'Ouest. La province comptait alors six districts, 

une ville, 61 communes, six petites villes (thi @an), et six distncts urbains (phuong) (Nguyen 

Quang An, 1997) (tableau 14). Après l'ajout de la commune de  Dong Nai (aujourd'hui district 

de Cat Tien) en 19û1, de nouvelles modifications, en 1984 et en  1986, dans les districts urbains 

de Ddat et dans quelques communes des districts de Di Linh, Da Huoai, Don Duong, et Lac 
Duong ont contribu6 à multiplier les unités adminsitratives. En 1986, pour améliorer la gestion 

de ces nouvelles unités administratives, deux nouveaux districts ont  été créés: Da Teh et Cat 

Tien, découpés A même le temtoire de celui de Da Huoai. 

Tableau 14 
Lam Dong. La mu1 ti plication des uni tés admnistratives, 1956- 1994. 

Sourcesprincipales: Nguyen Quang An ( 1997) et  Tuyen Duc ( 1973). 

En 1987, la gestion de la NZE de  Ha Noi (exercée à partir de Ha Noi même) a dt6 transferée au 
district de  Duc Trong. Quelques changements ont et6 apportés aux limites des districts et des 

communes et un nouveau district a 6té créé, celui de  Lam Ha. Détaché de celui de Duc Trong, il 

province 

tinh 

1 
Binh Tuy 

2 
LamDong 
Tuyen Duc 

2 
LamDong 
Tuyen Duc 

2 
LamDong 
TuyenDuc 

2 
LamDong 
Tuyen Duc 

1 
Lam Dong 

1 
km Dong 

1 
Lam Dong 

1 
Lam Dong 

petit 
bourg 

t/ti 

- 

- 
- 

? 

6 - 
6 - 
9 

9 - 

petite vil1 
ou ville 

ttùm OU 
lhaj1hph0 - 

1 

1 

? 
1 

1 
- 
1 
- 
1 
1 
1 

district 

Iluyen 
qium 

3 

2 
3 

2 
? 

2 
3 

2 
3 

6 
- 
6 

9 

9 - 

communes 

xa 

8 

28 

23 
- 

25 
27 

? 
28 

58 
3 
60 
3 
98 
3 
98 
3 

canton 

t,ng 
5 - 

11 

7 
- 

11 

- 
- 
- 
- 
- 
- 

district 
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piruong 

- 
6 - 
6 
6 
12 

hameaux 

lhon 

122 

? 

? - 

177 

? 
- 
3 

- 
? 
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comprend tous les territoires de la NZE de Hanoi, ainsi que ceux qui enserrent la route X27, 

jusqu'à la frontiere du Dak Lak (à la riviere Krong Kno). Enfin, en 1994, le district de Bao Loc 
a ét6 divise en thr'xa Bao Loc e t  le huyen (district) Bao Lam (voir Nguyen Quang An, 1997). 

Cette évolution des unit& administratives t h o i g n e  d'un processus: la progression spatiale des 

Viet À la fin des mées 1%û. on dénombrait 38 communes dans la province de Tuyen Duc, et 

parmi elles, 16 comptaient exclusivement des populations a montagnardes B (rhit0ng)l0~ 

(Tuyen Duc, 1968). En 198û, le nombre de communes des trois districts qui composaient avant 

1975 la province de Tuyen Duclog (Lac Duong, Don Duong et Duc Trong) avait été réduit à 26, 

desquelles, seulement neuf constituaient toujours des «enclaves» autochtones; sept ne 
comptaient que des représentants de la majorité viet alors qu'on trouvait maintenant des 

populations «mélangées», dans les dix restantes (Mac Duong, 1983, p. 13- 14). En fait, ces 
populations se juxtaposaient beaucoup plus qu'elles ne se mélangeaient, comme c'est encore 

largement le cas aujourd'hui, même si la plupart (toutes?) des communes de la province, même 
les plus recuKes, comporte au moins un noyau de population viet. Pour l'ensemble de la 

province de Lam Dong (limites actuelles), le nombre des communes a plus que doublé en moins 

de 30 ans, passant de 52 à 1% entre 1969 et 1996. On peut aisément émettre l'hypothèse que 
l'essentiel des nouvelles unités administratives crdées le fut en réponse à l'accélération des 

migrations agricoIes viet vers cette region, comme lors de la crdation de deux nouveaux districts 

dans la partie occidentale de la province en 1986 (Da Teh e t  Cat Tien), ou les Viet sont 
aujourd'hui largement majoritaires, représentant plus de 90% de la population (De Koninck, 

1997a, p. 13). D'ailleurs, des modifications majeures de la quantite et  de l'appartenance 
ethnique de la population ont caractérisé I'évolution démographique du territoire délimité 
aujourd'hui par la province de h Dong. 

4.2.2 L 'évolution démographique 

Jusqu'au recensement de 1989, aucun relevk précis de la population des Plateaux centraux 
n'avait été réalisé1 10. Il apparaît cependant assez évident qu'avant l'arrivée des Français en 

'O8 il faut mentionner que jusqu'à 1975, une sorte udtaparthei&* était de rigueur; c'est-à-dire qu'il n'y avait pas de 
commune ou même de zone mixte, viet et autochtone: eles monfagnurds restanr &parpillds h nuvers rouf 
l'ensemble du tm-toire et les Vietnamiens o c c ~ t  en groupes compacts et &mes les rPgions qu'ils ont diuesm 
(Condominas, 197 1. p. 145). 
log il faut rappeler qu'en 1976. les provinces & Tuyen hic et de Lam Dong ont été regroupées en une seule 
province: Lam Dong. 
I l o  Certains observateurs locaux rencontrés en 1996 doutent que le recensement de 1979 ait pu être conduit 
adéquatement. faute & moyens, mais ta particulier à cause des efforts considérables ddployés dans l'intervention au 
Cambodge et dans la guerrc-éclair avec la Chine. On trouve tout de même des chiffres. par exemple. ceux cités par 
De Koninck (1997, p. 75) et qui concement les districts de la province de Lam Dong. En fait ces chiffres ne sont 
pas satisfaisants car le taux de croissance y a-t le même pour tous les districts. D'ailleurs. comme le 
reconnaît l'auteur. les chiffm publiés peuvent avoir unc certaine utilité à l'échelle nationale ou m2me provinciale. 



Indochine, la  population se trouvant sur le temtoire de  l'actuelle province de  Lam Dong était peu 

nombreuse, mais se  répartissait a peu pr&s sur l'ensemble d u  temtoire. Les premiers 

dénombrements officiels, qui datent de l'époque coloniale ( 192 1, 1926, 193 1). n'indiquaient 

que les personnes recensées (Bouault, 1930, p. 41, L'Annam), vraisemblablement seulement 

celles contrôlées par l'administration; cela excluait donc toutes les tribus insoumises. S'agissant 

du dénombrement de  1926, Bouault en arrive, en majorant les données de  20%, à une estimation 

de près d e  51 000 personnes (incluant environ 5000 Annamites) dans la province du Haut- 

Donnaï et à Dalat. Cette estimation semble raisonnable e t  s'accorde avec les évaluations 

subséquentes, en particulier celle de Tran Si Thu  (1992, p. 20). qui estimait à environ 60 000 

personnes la population de la province du Haut-Donnaï vers 1936- 1937. À partir de 1950, alors 

que  la croissance démographique est devenue plus rapide, la population d e  l a  province a plus 

que triple en  20 ans, passant d'environ 86 000 personnes cette année-là à 291 000 en 1970 

(tableau 15, p. 134) (id.. p. 21). Cependant, cette donnée de 1970 ne peut qu'être une 

estimation étant données les difficulth de  aecensemenb causées par la guerre; d'ailieurs, moins 

de la moitié des communes des deux provinces (Lam Dong e t  Tuyen Duc) avaient pu être 

recensées (figure 19, p. 135). 

Dans les 22 années suivantes la population a encore plus que doublé pour s'établir à environ 

734 000 personnes en 1992 e t  à près d e  900 000 en 1997l l1  (figure 20, p. 136). La 

population du Lam Dong devrait dépasser le  million avant l'an 2000. Cette évolution a fait 

passer le poids démographique de  la province dans l'ensemble national de  03% en 1950 à plus 

de 1% aujourd'hui. 

En 1992, la densité de  population, 72 habitants au kilomètre carré, demeurait encore en deça des 

moyennes régionale (environ 105 habitants/km2 pour l'Asie du Sud-Est) e t  nationale (205 

habitantsikm2 en 1991 pour le Vietnam). Il est kvident que cette évolution rapide n'a pas été 

seulement due à l'accroissement naturel. Dès 1954, mais surtout apr t s  1975 avec la création de  

mais doivent êac utilisés avec prudence lors~u'ils concernent les Cchelons administratifs inférieurs (De Koninck, 
1997a. p. 76. note 33). Dans ce cas-ci. elle doit être extrême: selon ces données la  population aurait étk 
multipliée par un facteur de 1.6464 dans tous les districts. De plus, ces données de population ne tiennent 
nullement compte de 1'Cvolution des limites administratives (figure 1& et b). En 1979, il y avait seulement sept 
districts. La comparaison par un simple tableau est à toutes fins pratiques. impossible (voir les tableaux 16. 18 
et 19). Seule une comparaiscm cartographique peut donner une idée de l'évolution de la densité dCmographique 
(voir figure 19). Les domdes compilées dans ces tableaux et celles ayant servi à confectionner la figure 19 
proviennent d'annuaires statistiques locaux; paradoxalement, eues semblent plus plausibles que les données 
officielles. 

Estimation d'après l a  chifFres foumis par la Police du Lam Dong (25.1 1.1995). Selon la police. il y aurait 
eu 854 710 habitants alors que le çhifttt officiel est & 837 770 persomes. La diffdrencc vient de  ceux qui n'ont 
pas encore leur pcnnis de résidence daos la province. Ce sont généralement des migrants spontanés (voir 4.4.2). 



Tableau 15 
Région du Lam Dong. Évolution de la population. 1930- 1970. 

NZE, des migrations, subventionnées mais aussi spontanées, en provenance de  presque toutes 

Année/provinces 

1930 

1943 

1956 

1967 

1970 

les régions du pays ont nourri la croissance de la population du Lam Dong. Le rapport 

démographique qui favorisait traditionnellement les autochtones dans les montagnes et plateaux, 

minoritaires CI lft5chelle nationale, a graduellement &olut? au profit des Viet: la proportion des 

Montagnards dans la region des Plateaux centraux est passée d'environ 35% en 1976, CI moins 

de 25% en 1989, année du dernier recensement (Anonyme, 1981 et Tran Si Thu, 1992) et 

s'établit fort probablement à moins de 20% à l'heure actuelle (1999) (tableau 17, p. 139). 

Source: Nguyen Dinh Dau (1996) 
NOTE: Comme les donnees compi1ées par Nguyen Dinh Dau proviennent des annuaires 
statistiques sud-vietnamiens de 1957 e t  1970, elles sont sujettes à caution. Le 
gouvernement sud-vietnamien avait tendance à sous-estimer volontairement les 
populations montagnardes. Pour 1970, Nguyen Dinh Dau évoque deu'r chiffres différents 
dans son livre, sans plus d'explication. 
+ L'autre compilation a et6 faite B partir des estimations de Bouault ( 1930, p. 41, 
L'Annam) et de  Tran Si Thu (1992, pp. 20-21). 

Haut- Donnai 
population 
(superficie) 

42 000 
(8842 km2) 

37 330 
(= km21 

% MO 
(8600 km2) 

66 760 

87 433 
76 6 B  

Aujourd'hui, la population de tous les districts, sauf Lac Duong, le plus septentrional, le plus 

montagneux et le moins accessible de la province, est composée majoritairement par l'ethnie 

viet. Pour la plupart des districts cette situation est relativement récente; mais dans le portrait 

général qui se dessine, la dynamique dCmographique n'est pas la même dans les diffërents 

districts; lacolonisation viet ne s'est pas dkroulée de la même maniere. Dans un premier temps 

des regions Ctaient déja occupées par une population plus ou moins importante avant l'arrivee 

des Viet (celles qui correspondent aux districts actuels de  Lam Ha, Di Linh, Bao Loc, Da Lat et 

même Don Duong et  Duc Trong). Dans ces zones, la population viet a dO composer avec les 

premiers occupants du temtoire, souvent en les repoussant plus loin en forêt. Parallèlement, les 
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population 
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Figure 19 
Lam Dong. Densité de population, 1970 et 1989. 

Densité de population (habJkm3 
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Sources : Recensement du Vietnam (1 989); RCalisation : Le dtfi forestier au Vietnam. 1996. 
Nguyen Dinh Dau (19%. pp. 70-72) et De Koninck (1997a. p. TT). Adaptation : Stcve IXry, 1999. 

l n f o k h i e  : Ludovic ~ u e r ~ i l l o n  et Stcve IXry. lm. 



Figure 20 
Lam Dong. Évolution démographique, 1 92 1-2000. 
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*Croissance par période quinquennale : la valeur indiquée pour 1965 est la diffërence entre 
la population de 1965 et ce1 le de 1960; la valeur indiquée pour I W O  est ia difierence entre la 
population de 1970 et celle de 1965, etc. 

- - - - - - -- -- - - -- - - - - - - - - - - - - -- - -- - - - - - - - - - - - - 
Sources .Bouault (1930, p. 41); Tran Si Thu (1992. p. 21): Réalisation : Stevc Déry et Ludovic Guerpillon. 1999. 

UBND Lam Dong (1981.1989 et 19%): 
UBND Lam Ha (1991 et 1995) et UBND Duc Trong ( 1980) 





NOTES ET SOURCES 

TABLEAU 20 Lürn Dong. Év«luiioii dc Iii popiilüiion par district, 1960- 1995 (suite). 

Soitrcespriricipales: UBND, tinh Lam Dong ( 1981, 1989, 1993); Tmn Si Thu ( 1992). 
r recensement 
r population des provinces de Lam Dong et Tuyen Duc. correspondant 8 peu prEs au territoire actuel de la province de Lam Dong. 
b: population moyenne pour I'ande. 
c: Source: Ministry of Interior, décembre 1973. Lc document a dtb publid en 1973, mais Ics données sont peut-être (et même 
probablement) celles d'une autre annde ( 19727, 197 11). + 
d:  Source: Cima ( 1 989) w 
e: Ces données comprennent les personnes qui ne sont pas encore enregistrdcs et elles ont dtd fournies par le bureau de la police 00 

provinciale (Dan so tom dien m n  1995 chia the0 dia bus ritili Lam Dottg , Da Lai, 4.05.1 W). Ces personnes non enregistrdes 
comptaient pour S,S% de la province. Dans les districts, les pourcentages sont les suivants: T.P. Da Lat. 3.3%; T.X. Bao Loc, 
3,646; Lac Duong, 0.4%; Don Duong, 1,196; Duc Trong, 6,8%; Lam Ha, 6,046; Di Linh, 13,5%; Bao Lam, 5.7%; Da Huoai, 
5,W; Da Teh, 4,2%; Cat Tien, 4.2%. 
k estimation pour 1995. Source: UBND, tinh Lam Dong ( 1996, p. 7). 
h Source: UBND Lam Ha (1995, p. 4). 
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Tablcliu 19 
Lam Dong. Évoluiion de Iü dcnsitd de population par district, 1973-1992. 

(en habiiaiits par kiloniéirc cime) 

1995 1 
Source: 1 
* L'actuelle province de h Dong était alors divisCe en deux provinces. Lam Dong et Tuyen Duc; la prcmiere comprenait les districts 
de Bao Loc et Di Linh tandis que les autres (4) étaient compris dans la deuxième. 
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type de dynamique est celui d e  certaines NZE. Dans les districts de Cat Tien, Da Teh et Da 
Huoai, la population vie t est aujourd'hui largement majoritaire parce que les terri toi res colonis6s 

&aient faiblement occupés avant leur arriv&L12. On n'y retrouve donc pas une confrontation 

aussi frappante que dans certaines communes d'un district comme Lam Ha (quoique la situation 

interne du district présente diverses formes de  peuplement, voir chapitre 5). Le troisième type de 

dynamique est celui qu'on retrouve dans le district de  Lac Duong: les Viet ne  forment qu'une 

mince part de la population, mais les programmes de sédentarisation y sont actifs. 

À l'échelle des districts, on peut identifier plus aisément les zones qui ont contribué le plus à la 

croissance fulgurante de la population (tableau 16, pp. 137-138 et figure 19, p. 135). La 
comparaison précise demeure cependant difficile en raison des nombreux changements apportés 

aux limites administratives (tableau 14, p. 131 et figure 17, p. 126). 

4.2.3 L'agriczîlture du Lam Dong 

Parallèlementà la forte croissance de la population, le territoire agricole de la province de Lam 
Dong s'est considérablement étendu et cela a permis d'augmenter la production agricole 

Tableau 20 
Lam Dong. Population et superficies agricoles, 1985- 1994. 

Année 
d'habitants Indice 

-- ~ 

Superficie agricolclp annuelles cultures culturësC I ~ i r e n n e s  
milliers Indice milliers milliers 

d'hectares d'hectares d'hectares 

l l2II faut âire que la dgion des trois petits districts occi&ntaux a Cté phculièmment affectée par La guerre entre 
196û et 1975, de nombrcux villages ayant ttt ampl&tement détruits. brûiés au napalm (voir aussi figure 18). 
Cette région est aussi ceile qui a reçu b plus & produits ddfoliane eatrc 1%8 et  1972 (voir De Koninck, 1997a, 
p. 62). Boulbct a bien résurnt la situation de L'époque (1967, p. 1 19): rC1est ainsi que. rnisdrublement et 
inutilement, s'émiette le ciolluullUUne des génies. Une partie des Ca M a f  est, en 1%3 es encore rnaintenanr. parquée 
lamentablemen! &m&e IesfiIs &fer barbelés des postes mmrlitaUes du bord dès roues et paye sa sécurité relative 
pur la rnisére. la ùëchéance, la maladie et trop souvent la  mort^. il s'agit des hameaux stratdgiqws. aQuunt à 
I'auhepwtie, naquéepm l'oviaton. disputant a u  produits chimiques toxiques les maigres récoltes & ses micro- 
defnchements, et vivant entièrement en forêt, si elle a la vie prdcaire et très dure, elle a sans doute la meilleure 
part. puisqu'elle s'accruche h son &m*ne. au Lk~maim~. 





commerciale (tableau 20, p. 142). Sur l'échiquier national, l a  province a graduellement accru 

son poids agricole. Certes, au total, celui-ci demeure faible en comparaison de la plupart des 
régions du pays, mais pour certaines cultures, en particulier les cultures commerciales comme le 

thé (30% de la  production nationale en 1995 selon le  GSO, lm, le café et le mQrier, la 

province s'affiche comme un des principaux producteurs (tableau 2 1, p. 143). 

Trois raisons peuvent expliquer cette Cvolution: l a  croissance démographique (naturelle e t  
mécanique), l'évolution du marche mondial, en particulier le prix des cultures commerciales, et 

les politiques agricoles de  l ' h t  Ainsi, de 1975 à 1992, la courbe d'évolution des superficies 
agricoles a suivi celle de  la croissance démographique, alors qu'après 1992, elle a progressé 

beaucoup plus rapidement. On  remarque aussi que dès 1985, l'importance du marché des 
cultures commerciales a commencé à se faire sentir avec plus de vigueur (tableau 201, alors que, 
par exemple, on perçoit un lien très net entre I'évolution des superficies consacrées à la culture 
du café et  le prix de  vente de  celui-ci (tableau 9,  p. 102). Le rôle de  l'État demeure complexe. 

Certaines politiques migratoires (NZE), tout comme certains choix agricoles (marier, caféier) 
ont eu des rdpercussions directes sur l'utilisation du sol dors que d'autres actions ou politiques 
ont eu des effets indirects, par exemple la politique de contrôle des naissances, le cidveloppement 
des centres de vulgarisation agricole, ou ce1 ui des infrastructures de communication. 

Ce schéma de colonisation agricole a influé aussi sur la  situation alimentaire. Entre 1985 et 

1995, si pour L'ensemble du pays, la production de noumture percapita a été accrue légèrement 
(de 304 à 346 kgIcapita) dans certaines régions, comme les Plateaux centraux (de 290 à 331 

kgkapita) et les hautes terres du Nord (de 259 à 23 1 kgkapita), la tendance était à la baisse 
(Fforde et Goldstone, 1995, p. 14). 

Ainsi, le schéma d e  colonisation agricole dans la  province de  Lam Dong a accentué la 
dépendance alimentaire à l'endroit du reste du pays, au  moins depuis une quinzaine d'années. 

Cette situation s'explique par un ensemble de facteurs. 1) La population croît plus vite que la 
production vivn2re. surtout du fait de l'immigration massive. 2) L'Btat incite les paysans h faire 

des choix agricoles tel le développement des cultures commerciales en lieu et place de  cultures 
vivrières. Pendant les périodes de prix élevés du d é  e t  des autres cultures du même type, les 

paysans s'en sortent relativement bien, même s'ils doivent acheter leurs vivres. En cas d e  baisse 

des prix, leurs obligations financieres (achat d'intrants, prêts, etc.) crééent une situation 

intenable. 

Évidemment, cette dvolution n'a pas été sans conséquence sur le paysage. 



4.3 Évolu fwn de l'utilisation du sol de la province de h Dong 

Au cours des trois ou quatre dernieres decennîes la région des Plateaux centraux du Vietnam a 

subi de nombreuses modifications de nature anthropique. Le conflit arme des années 196û et 

1970 est à la source de  plusieurs d'entre elles: ddplacements de population organisés (hameaux 

stratkgiques) et spontanés (refugiés), épandage de dkfoliants, brassage ethnique, frequentation 

de la région par les Viet armes, en particulier les révolutiomaires qui vivent en forêt Aprb la 

guerre, l'héritage a été exacerbé par les politiques du nouvel État, visant la reconstruction du 

pays: introduction au Sud et poursuite au Nord de la collectivisation de l'agriculture, dont 
l'échec sera éventuellement reconnu par l'État; developpement des NZE, I'eldment-clé de la 

planification vietnamienne; et exploitation rapide des ressources en particulier forestières lL3. Au 
cours de cette évolution, les forêts, plus souvent qu'autrement, n'ont constitué qu'un obstacle a 
la progression des autres formes d'utilisation du sol, ou, parfois, une ressource à exploiter. 

Cependant, ce qui caracterise cette évolution de l'utilisation du sol, en particulier dans la 

province de Lam Dong, c'est bien le fait que les transformations ne se sont pas produites en 

réaction à des mouvements ou des forces locales: les incitations, motivations, et la population 

même, provenaient de l'extérieur. Au toiai, c'est la progression spatiale de l'agriculture qui est 

demeurée le principal responsable des transformations. De Koninck en a d'ailleurs fait une 

escellente description multichronique en analysant lasituation de l'utilisation du sol au cours de 

trois annkes différentes (1958, 1979, 1992, voir respectivement les figures 31, 22 et 23) 

(De Koninck, 1997a). 

4.3.1 LAI progression &.s superficies agricoles 

S'agissant de la progression temtoride de l'agriculture, en particulier de la colonisation agricole, 

les figures 2 1,22 et 23 permettent de situer son évolution dans le temps et dans l'espace, mais 

des explications plus précises s'avixent indispensables. 

D'abord, sur la carte de 1958, les superficies agricoles affichees comme telles ont des origines 

historiques très différentes. Les plus anciennes terres cdtivées, avant même la colonisation 

française, apparaissent dans les districts de Di Linh, Don Duong, Duc Trong, ainsi qu'à Daiat. 

On trouvait les Lat (ou Lach) à Da Lat, les Sre (ou Cau Sre, un groupe Koho) à Di Linh, ainsi 

que les Churu, dans les deux autres districts, longtemps sous la domination des Cham qui ont 

- - 

13sur toutes ces questions. voir repcctivement: Dao The Tuan. 1995. p. 8; Bergeret. 19%. p. 36; Desbarats. 
1987, p. 48; De Koninck. L994a. p. 287; Vo Quy et Le Thac Can. 1994, p. 56. 



Figure 2 1 
Lam Dong. Utilisation du sol, 1958. 
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Figure 22 
Lam Dong. Utilisation du sol, 1979. 
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occupé la rkgion aux XVIIe et  XVIW siecles; ces derniers avaient aussi enseigné la riziculture 

inondée aux Lat e t  aux Srel14. 

De toute façon, c'est avec l'arrivée des Français qu'a débuté la ventable colonisation agricole. 

Au cours de  cette! période, les jardins maraîchers ont aussi Cté développés, surtout par des 
représentants de l'ethnie viet, nouvellement installés à Dalat e t  Don Duong (voir figure 9, 

p. û3). Les plantations commerciales de la période coloniale étaient surtout situées dans les 

districts de Di Linh, Duc Trong et Don Duong. II est fort possible que, à même la carte de 1958, 

certaines de  ces plantations, quelques-unes abandonnées dès le coup de force japonais de  1945, 

soient représentées par la caiégorie des friches. En fait, c'est vtaisem blablement le cas de toute la 

iigne centrale des friches situées dans le district de Lam Ha (figure 21, p. 146); elles longent la 
route interprovinciale qui se rend jusqu'à Buon Me Thuot. 

D'ailleurs, la période de 1945 à 1954 a &té caractérisée par une certaine déprise agricole. Des 

terres ont été abandomees et la population n'augmentait que via l'accroissement naturel. Après 

1954, plusieurs nouveaux villages agricoles ont été établis autour de  Blao, qui est devenu le 

deuxième pôle de dkveloppement après Dalat, supplantant ainsi Djiring. 

De 1958 à 1979, les événements se  sont bousculés en  deux temps. Prernikrement, la guerre du 
Vietnam, qui a fait rage jusqu'à 1975, a amené un très grand nombre de réfugiés, surtout 

montagnards, dans des centres de regroupement (hameaux stratégiques), pour l'essentiel situés 

le long des principaux axes routiers (figure 18, p. 129). On trouve ces centres un peu partout 

dans La province, mais particulièrement à Lam Hall5, Di Linh, Bao Loc et Lac Duong. 

En deu'r2me lieu, apr&s la réunification de 1975, les nouvelles autorités gouvernementales ont 

créé, d'une pan, des NZE pour y envoyer des gens en provenance des régions densément 

peuplées du del ta du fleuve Rouge ou  de la côte du Centre, ou  même d'Ho Chi Minh-Ville, et 

d'autre part, des entreprises e t  des coopératives agricoles d'État (nong fiuung ou hop  tac xa).  

Des Montagnards habitant les anciens hameaux stratégiques ont aussi kt6 envoyés vers de s  NZE 
pour diminuer la pression démographique extrême de ces zonesW 

Selon l'annuaire statistique de  la province (UBND. Lam Dong, 1981). lors de la construction 

des NZE entre 1976 e t  19130, un total de 30 624 hectares auraient été défrichés et remis en 

culture ( k h i  houngphuc h), les remises en culture comptant pour seulement 18% du total, le 

14voir Maître, 19 12; Doumes. 1 W 8 ,  Boulbet, 1961; Hickey . 1982a. 
'15 Évidemment. il s'agit d'm référence aux Limites de district actueiies. ' '6Voir 5.3.2 et 5.4.2 pour le cas de Lam Ha. 



reste relevant des nouveaux défrichements. La superficie occupée par l'agriculture des 

coopératives agricoles atteignait 12 657 hectares en 1980, soit 26% de la superficie cultivke 
totale (environ 49 000 hectares), en hausse constante depuis 1976. Cependant, il semble que 
ces données soient largement en  deça de la réalité (voir tableau 22, p. 150, relatif h la figure 22, 
p. 147). 

Parmi les facteurs responsables de l'extension des superficies agricoles, il faut aussi compter la 

sédentarisation de  plusieurs groupes de  Montagnards. Les surfaces cultivées par eux, qui 
n'étaient pas comptées auparavant du fait de leur caractkre t e m p a i r e  ou transitoire, sont entrées 

dans le calcul dès qu'elles ont été fixées. Ainsi en est-il, par exemple, du  village de Dam Rong, 

à l'extrême ouest du district de Lac Duong, et où un hameau suatdgique a été drigé au milieu des 

années 1 %O. Sur la carte de 1958, rien n'apparaît sinon la forêt, mais il est certain qu'un petit 

village y existait et  que l'on devait y pratiquer l'agriculture itinérante sur brûlis dans les 
alentours. 

Tableau 22 
Lam Dong. Évolution de l'utilisation du sol, 1958, 1979 et 199Z 

(en kilomètres carrés et en pourcentage) 

Catégorie 

Terre cultivée* 

Terre en friche 

Barn bou 

Forêt pluviale et de 
mousson 

I 1 1 1 

Source: De Koninck ( 1997a, pp. 68-70) 
*incluant les zones habitées. 

1958 

363 

947 

1 870 

Forêt de pins 

Entre 1979 et 1992, les migrations agricoles organisets se sont poursuivies et accéler6es aussi, 

particulierement après 1981, alors que de plus en plus de migrations spontanées, c'est-à-dire 

li bres, ou sans d'autre initiative ou organisation que celle du migrant (on pourrait même dire 

ill6gales) ont amen6 de nouveaux contingents de colons à chaque année. Les zones cultivées 

km2 

1979 

4048 

70 k m 2  

3 ,5 

9,3 

18.4 

2 !338 

96 

39,9 

1412 

1 876 

1 737 

28,9 

13,9 

18,s 

17-1 

3 837 37.8 

1 2% 12,s 



depuis longtemps ont ainsi été élargies considdrablement; les nouveaux lancers pionniers, 
essentiellement le fait de  colons viet, se sont dirigés gén6ralement sur les marges des domaines 

déjà pionniers, les consolidant du même coup, mais a w i  dans des régions où ces colons viet 
n'avaient jamais osé s'aventurer, comme dans la commune de  Phi Lieng (district de Lam Ha). 

Encore une fois, au cours d e  cette période ( 1979- 1992). la sédentarisation a joué un rôle, 

quoique minime dans l'extension des surfaces cultivées (sédentaires, il faut le dire). C'est 

particulièrement évident dans le district de Lac Duong. 

Au point de vue territorial, après 1975, la progression des superficies agricoles dont la 
responsabiIité échoît à la colonisation agricole s'est déroutée en trois étapes. La première, c'est 

celle des NZE, pour la plupart établies sur les terres basaltiques, souvent des terres en friches 
(d'anciennes plantations?). La deuxï&me, c'est celle de migrations spontanées de  parents ou de  

proches connaissances de  ceux qui ont  dejà migré au cours de la première phase; ils s'installent 
gknéralement sur les marges ou dans les interstices des peuplements de la première phase. 

Enfin, la troisième phase est celle des migrations spontanées d e  proches ou non, dont 
l'installation se fait sur les marges des peuplements antérieurs, où  les terres, très souvent, ne 

sont plus basal tiques, donc généralement moins fertiles (voir figures 15, p. 1 18, et 23, p. 148, 

ainsi que De Koninck, 1997, p. 83). La fulgurante expansion de l'agriculture dans les basses 
terres des trois petits districts m iden t aux  de la province de Lam Dong le démontre; c'est plutôt 

l'anacardier qui a été favorisé, plus facile à développer sur des sols moins fertiles. 

La progression territoriale d e  l'agriculture, dont témoignent avec beaucoup d'éloquence les 

figures 21, 22 et 23, consiste en fait e n  deux phénomènes distincts: d'une part, une extension 
effective des superficies consacrées B l'agriculture, e t  d'autre part, la  prise en  compte, sur les 

cartes, de terres agricoles qui n'&aient pas répertoriées comme telles auparavant, soit parce 

qu'elles n'avaient pas été recensées o u  parce que les terrains qu'elles occupaient étaient 
officiellement, c'est-à-dire sur papier, consacrés à d'autres usages (comme Ia foresterie). Par 

exemple, la création possible d'un nouveau district dans la province de Lam Dong, un onzieme, 
devrait s'appuyer sur un certain nombre d e  noyaux agricoles qui ne sont pas définis comme tels 

sur les cartes actuelles, même si les fonctionnaires locaux connaissent la réelle utilisation du sol, 

à savoir l'agriculture. Ces terres, officiellement des terres consacrées à la  foresterie, devront 

changer de  vocation officielle; elles apparaîtront alors sur les cartes officielles comme des terres 
cul tivdes. 

Cette expansion agricole n'a pas été sans conséquence, le rdtrdcissement du patrimoine forestier 

&nt @cdi&rement visible e t  dramatique. 



4.3.2 Expumion agricole, recul &s lisiètes/orestières et dynamique des fiches 

Entre 1958 et  1992, la part des forêts si tuées à I'interieur du territoire de l'actuelle province de 

Lam Dong, tous types e t  tous degrés de dégradation confondus (feuillus, pins, bambou), est 

passde de 87% à 54%, alors que les terres e n  friche e t  celles occupées par les cultures 

augmentaient inversement de 13% à 46% (tableau 22, p. 150 .  

À l'échelle des districts (limites actuelles utilis6es pour les trois années), les situations sont tr&s 

variées (tableau 22, voir De Koninck, 1997a, pp. 60-74). 

Dans le district de  Bao Loc, la colonisation agricole a été particulikrement active au cours des 

périodes 1954-1955 et  1976-1979, mais aussi depuis 1979. La création d'une entreprise 

agricole d'État (NT Nam Linh) a contribué a étendre les terres cultivées (figure 24, p. 155). 

Comme c'était surtout la forêt pluviale et celle de  mousson qui étaient prbsentes, ce sont elles qui 

en ont fait d'abord les frais (avant 1979). Entre 1979 et 1992. la forêt de pins, moins étendue à 

l'origine, a 6té proportionnellement beaucoup pl us sollicitée. Dans ce cas-ci, cela s'explique par 

l'éloignement des pinèdes des principaux axes routiers. Une observation attentive révele aussi 

une dynamique particulière: les terres cultivees semblent s'étendre aux dépens des friches dors 
que celles-ci progressent aux dépens de  la forêt, devançant ainsi l'agriculture1 17. La couverture 

forestière est restée dense dans les zones où les reliefs comportent de fortes pentes. 

Dans les trois petits districts occidentaux (Cat Tien, Da Teh et  Da Huoai), I'extension des 

superficies cultivées apparaît fulgurante à cause de leur absence en 1958. Selon Maître, 

pourtant, la région de B. Gor, où sont situdes la plupart des friches du district de  Cat Tien, 

comptait de «magnifiques et vastes rizières (...), une plaine basse admirablement cultivée. très 

densément peuplée et riciter (Maître, 19 12, p. 176- 177). En 1%5, le village Ctait toujours 

présent, e t  entour6 d'une savane marécageusd~8. Comme les dérangements causés par la guerre 

des années 1960 n'avaient pas debuté en 1958, il est etonnant que n'apparaissent pas de terres 

cultivées dans cette zone. La pr6sence prépond6ran te du barn bou pourrait aussi temoi gner d'une 

intense activité humaine jusqu'à cette dpoque (agriculture itindrante, par exemple, ou tout 

simplement cueillette du bois). Sur la carte de 1979 (figure 22, p. 147), cette forêt de  bambou 

apparaît considerablement étendue (surtout Da Teh, et la zone wntigiie de  Bao Loc). Cette fois, 

c'est vraiment la création de l'entreprise d'État e t  de  la NZE à Da Teh qui est responsable. 

D'ailleurs, c'est Da Teh qui semble avoir reçu le  plus fort contingent de nouveaux migrants 

1 l7 Cette dynamique mCritcrait une Cnde spécifique. 
18Voir la carte l ~ ~ o g r a ~ h i q ~ e  de 1%5, au 150 000C; voir aussi Boulbcf 1967. p. 83. 



(tableau 16, p. 137). On peut émettre lliypoth&e que la pauvret6 des migrants a augmentd la 

pression sur les forêts environnantes. 

Dans le district de Di Linh, colonisé avant Bao Loc, les terres agricoles ont progressk aussi 
rapidement jusqu'en 1979. Par la suite, les nouvelles terres m i s a  en cultures, entre 1979 et  

1992, n'ont fait, pour la plupart, que remplir les espaces intermédiaires. La topographie 
accidentéede la chaine du BMiaa, située au Sud, a permis de  conserver de  vastes zones 
forestières. 

Les districts de Don Duong et Duc Trong ont été les premiers colonisés à l'époque française. 

Les deux comptaient de larges peuplements de  pins en 1958. Dans le cas de Don Duong, on  

remarque que les forêts de feuillus ont été peu touchées, même si elles ont été vraisembIablement 
dégraddes, comme en témoigne la prdsence de bambou en 1992. Somme toute, elles ont été 

protégées du fait surtout des pentes e scapks -  À Duc Trong, l'ensemble du temtoire forestier a 

eté entamé ou dégradé comme l'atteste la progression rapide des friches entre 1979 et  1992. Du 

début du sikcle jusqu'au ddbut des années 1990, cette ddgradation a cependant été graduelle car 
la colonisation agricole s'y est déroulée par étapes: concessions françaises, hameaux de réfugiés 

du Nord, NZE, migrants spontanés récents. 

Le cas de Lac Duong est plus problématique. II semblerait que la sédentarisation ait permis la 

création et la consolidation de noyaux agricoles, mais l'avance des friches demeure pour 
l'instant sans esplication valable. L'utilisation de 1 'essartage, tant la version professionnelle que 

celle artisanale pratiqube par les Viet, semble à premiere vue une hypothèse plausible 

(De Koninck, 1997a, p. 72, a pose la question), mais les données démographiques ne peuvent 
rien confirmer ou infirmer. En effet, d'une part, même aujourd'hui, les Viet sont demeurés très 

peu nombreux dans ce district, surtout dans les régions éloignées de  DaIat (où se retrouve aussi 

l'essentiel des friches), et d'autre part, contrairement au reste de  la province, la population de 

Lac Duong s'est accrue faiblement. D'autres facteurs entrent donc en ligne de compte1 19. 

Le site de la ville d e  Dalat a aussi été colonisé très tôt au XXe siècle. Mais c'est surtout après 

1975 que l'agriculture maraîchère a pris son essor, surtout aux dépens des forêts de  pins. II faut 

préciser que, déjà au  XIXe siècle (selon les témoignages des explorateurs, Yersin en tête), le 

plateau de Lang Vien (Langbian) était constitué en très grande partie par une savane dénudée. 

Enfin, le district de Lam Ha a connu diffdrentes phases de colonisation agricole. Là aussi la 

dynamique des friches est complexe et nécessitera des recherches approfondies. Un peu comme 

II9 Un travail de recherche reste aussi à mcocr. 



pour Bao Loc et Di Linh, l'agriculture semble avoir progressé d'abord aux dépens des friches- 
Un examen à l'dchelle locale contribuera à apporter quelques éléments de réponse (chapitre 5). 

4.3.3 Agricirlture versus forêt? 

Bien que le lien entre l'expansion des superficies cultivdes e t  la contraction des surfaces 

forestières demeure évident, le processus n'est pas toujours linéaire. Pour l'ensemble de l'Asie 

du Sud-Est, il semblerait qu'environ 40% du recul des forêts entre 196û et 1990 puissent être 

directemeru imputés à l'expansion agricole (Déry, 1996, p. 39). Mais & cette expansion doit être 
attribuee une plus grande part de responsabili t6, du fait des défrichements pour d'autres usages 

(habitations, bois de feu, etc.), des abandons pour cause de sols épuisés, etc. (ibid.). 

Dans la province de Lam Dong, entre 1958 et 1992 (selon les données fournies par Ia 
planimétrie des cartes), l'expansion agricole120 a été directement responsable de 58% du recul 
des lisières forestières (forêt pluviale, de mousson, et de bambou). Les districts où lacorrélation 

est la plus forte sont ceux de Cat Tiên (97%) et de Bao Loc (86%). Dans le cas de Cat Tien, il 

est fort possible que ce fort pourcentage soit directement lit5 au fait que les superficies agricoles 

qui existaient dans cette zone avant 1958 n'aient pas été incluses dans le calcul. 

Dans la planification provinciale a venir, selon deux fonctionnaires rencontrds en 1996, attachés 

au Département d'Agriculture et de Développement Rural, pour que la province demeure 
forestière, les terres agricoles ne doivent plus s'étendre; pour eux, il n'y aurait donc plus de 

nouvelles terres disponibles pour la culture dans la province. 

4.4 Les artisans du changement 

4.4.1 Nouvefles Zones Économiques el enfreprises dtÉtur 

En 1976, le gouvernement vietnamien a relancé le  programme des Nouvelles Zones 
Économiques dans la province de Lam Dong. Si l'on se fie aux rdsul tats d'enquêtes conduites 

au Vietnam à l'automne 1996, ces NZE auraient dQ s'appeler, du moins jusque vers 1990, des 

Nouvelles zones stra tégquesl l .  

Dans la province de Lam Dong huit zones ont été dbigndes pour accueillir des migrants (figure 

24, p. 155), dont trois situdes dans l'actuel district de Lam Ha: la NZE de Ha Noi, séparée en 
deux aires distinctes (Nam Ban et LanTranh), et la NZE de Daiat. LaNZE de HaNoi, la plus 

'20L.e~ zones bâties sont inciuses dans ce calcul. 
l Je préserve ici I'anonymat de mon interiocuteur. à sa demande. 





Tableau 23 
Lam Dong. Migrations organisées vers 

les Nouvelles Zones Economiques. 1975- 1980 et 199 1 - 1995. 

Prov 
Année 

familles 

1976 

19-77 

1978 

1979 

1980 
total 

1976-80 

Province 

familles 

n.d. 

94 1 

412 

1000 

1041 

627 

4 021 

personnes 

nad. 

3 385 

1818 

4 785 

4 883 

1888 

17 759 

(total) 
v 
familles rsonnes + 

En provenance de l'extérieur TOTAL DES 
MIGRANTS - 
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4 

personnes 

21 307 

18 391 

19 366 
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6 018 

- - -  - 
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MIGRANTS 

org; 

familles 

iisées 

Rrsonnes 

n.d.  

O ('3 

s a  

5 750 

8438 

628 

15 730 

spon 

h i I I e s  

3 654 

5 853 

4 2343 

4 915 

5 516 

6 763 

27 890 
1 1 

JO: UBND, tinh Lam Dong ( 1s 

.nées 

xrsonnes 

n.d. 
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31 551 

22 117 

27 O7 1 

3 1 487 
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n.d. 
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5 170 

7 165 

8 357 

7 510 

35 3% - 
ce de dis 

xrsonnes 

la main-d'oeuvre et de la 
P- 9)- 

population, 3.02.1@4; Lam Dong ( 1996, 



vaste, a été créée en 1976. Les premitres personnes venues s'y installer originaient tous de la 
ville de Ha Noi au Nord du pays; ils se sont d'abord installés dans la région de Nam Ban et 

puis, par la suite, sur le territoire situé autour d e  l'actuelle commune de Hoai Duc. Les 

migrations ont débuté en 1976-77 avec l'envoi de Jeunes volontaires qui sont venus préparer la 

NZE. Après 1981, le nombre des migrants a augmenté sensiblement et  il a atteint environ 100 

personnes par an en moyenne jusqu'en 1989. Par la  suite, le mouvement de déplacement de 
population organisé par l'État s'est encore accéléré: un totai de 15 000 personnes uuraient migré 

pour les seules années 1991 et 1992. Cela expliquerait en partie la forte croissance de population 

du district après 199 1 (tableau 23, p. 156). 

Au départ, une commission sise à Ha Noi &rait la NZE. Les migrations se faisaient en groupe, 

i.e. qu'un certain nombre de personnes d'un district donné s'installaient dans une zone de la 

région d'accueil et créaient un groupe de travail, divis6 en unités de production (doi son xuat - 
rap doan) qui devenait éventuellement une commune. La gestion se faisait sous forme de 
coopérative. Le gouvernement payait les frais de transport e t  la nourriture et les biens pour six 

mois, et fournissait en plus une habitation. Ces mesures incitatives ont cependant été amoindries 

par la suite. Trois types de personnes ont etd envoyées dans les NZE: d'abord des pauvres, 
souvent sans terre au Nord, géndralement votontaires; ensuite des criminels et d'autres 

personnes désignees par l'État, astreints de migrer; enfin d'autres personnes ou familles qui 

n'ont pas «contribué à l'effort de guerre, d'avant 1975: il s'agit pour eux d'une forme de 
punition ou de contribution'22. 

La premiere phase de cette implantation des NZE a donc débuté en 1976 et s'est prolongée 

jusque vers 1985. À cette époque, la colonisation agricole se déroulait surtout dans les régions 

basses et visait à développer essentiellement la production vivriere (riziculture inondée). Les 

données concernant le nombre de migrants varient beaucoup d'une source à l'autre. Hill ( 1984, 

p. 393) rapporte qu'entre 1976 e t  198 1, 16 0 personnes auraient migré vers les NZE du Lam 

Dong. Ils auraient développé 25= hectares dont les deux tiers en rizieres et le reste en cultures 

vivrieres. Ces informations demeurent cependant très fragmentaires. Pour leur part, Jones e t  

Fraser semblent affirmer - leur tableau n'est pas clair - que, pour la même période ( 1976- 1981)- 
1 19 MO personnes auraient migre vers les NZE du Lam Dong. en provenance majoritairement 

de Ha Noi, e t  secondairement de Ha Son Binh (Jones et  Fraser, 1982, p. 123) ainsi que d e  la 

province de  Lam Dong même. Ces deux chiffres (celui de Hill e t  celui de Jones et Fraser) 
paraissent extrêmes lorsque, ironiquement, les données qui semblent les plus cohérentes sont 
celles fournies par les vieux annuaires statistiques et  les rapports locaux (tableau 23, p. 156). 

122 Entrevue avec Nguycn Van Tbao. chef-adjoint du disiet. 19 septembre 1996. 



Après 1985, la politique agricole a change et les plantations commerciales ont été davantage 
favorisées. Ce revirement de  situation s'explique en  partie par une saturation des zones de bas- 

fonds, dont la supeficie demeure somme toute relativement limitde (voir la figure 131, p. 1 18, 

les zones de limon alluvial, par exemple), mais aussi par la hausse de prix des produits agricoles 

commerciaux comme le café (voir tableau 9, p. 102). ~ d t a t  vietnamien a voulu en profiter pour 
accroître ses revenus. 

Les efforts monétaires consentis par l'État pour appuyer les migrants des NZE ont varie d'une 

période à l'autre mais gén6ralement les investissements se sont amenuisés graduellement. Selon 

un interlocuteur local (rencontré en décembre 1996), cela est tout à fait normal puisqu'avant 

1991, il n'y avait pas vraiment de  planification: le budget était ddcidé à chaque a n d e ,  une 
décision était prise concernant une zone d'accueil potentielle, sans qu'aucune étude ni 
aménagement ne soit réaiisé; on traçait une route et les gens étaient amenés, tout simplement. 

3.4.2 Les migratiom spontanées 

Avec les nouvelles lois foncières des années 1980, et  l'adoucissement graduel du régime de 

propriéte, de plus en plus de  personnes sont partis de leur propre initiative s'installer dans une 
région pionnière. Les migrants spontanés ont des origines et des conditions diverses. Ils suivent 
souvent un parent parti dans le cadre des NZE; ce sont aussi parfois des militaires démobilisés 
qui ont fait leur service dans la province de Lam Dong (dans le cadre des affrontements avec le 
FULRO), et qui, à leur démobilisation se cherchent une terre, un endroit pour s'installer- Les 

colons sont souvent tres pauvres, sans terre dans leur province d'origine, plus rarement bien 

nantis et spéculateurs. 

Selon le comité populaire de la province, de 1990 à 1995, un total de 31 544 familles de 

migrants spontanés seraient venus s'installer dans la province de Lam Dong, soit entre 100 000 

e t  120 000 personnes (tableau 24, p. 159). Ce total correspond il environ un sixieme de la 
population provinciale d e  19û9. Le district de Bao Lnc est celui qui a accueilli le pl us de familles 

(8812 foyers), suivi par celui de Lam Ha (5343 foyers); Cat Tien est celui où le nombre de 
foyers accueillis a atteint la  plus forte proportion d e  la  population, suivi par le district de 
Lam Ha. 

Depuis 1987, le nombre d e  familles migrant spontankment s'est accru presque à chaque 

an né el^ (tableau 24, p. 159) (Tran Dac Dan et  Déry, 1997). En calculant que chaque foyer 

nouvellement arrive défriche 0.5 hectare pour cultiver - une estimation plus que raisonnable - on 

2311 faut mentionner que. pami la migrants spontPds. on mnnait & nombreux contingenu de représentants 
des Monta&nards du Nad. tels les Tay et les Nung. 



peut évaluer au minimum à 16 000 hectares les terres converties pour l'agriculture par les 
migrants spontanés entre 1990 et  1995, dont près de 3 000 hectares dans le seul district de Lam 
Ha; cette action &ant conduite principalement aux dépens des forêts. Avec la decision &ente 
(1997) du gouvernement vietnamien, visant à interdire les migrations spontanées, il sera 
intéressant de vérifier si elle est appliquée concr2tement e t  de voir quelle infiuence elle aura tant 

sur le développement des regions des Plateaux centraux comme la province de Lam Dong, que 
sur celles d'oh proviennent les colons (Tran Dac Dan et Déry, 1999, pp. 21û-219). Selon des 
enquêtes conduites encore plus récemment (voir note 83, p. W), cette interdiction ne semble 
pas être efficace. 

Tableau 24 
Lam Dong. Foyers d'immigrants spontads, 1987- 1995. 

District 

Bao Loc* 

Cat Tien 

Da Huoai 

Da Lat (TP) 
Da Teh 

Di Linh 

Don Duong 

Duc Trong 

Lac Duong 

Lam Ha 

18û5 1 3654 1 5773 1 4843 
i de la main-d'oeuvre et de la pop 

1993 11994-95 1 TOTAL 

4915 1 12359 1 35661 
lation, 3.03.1994 e t  UBND, 

tinh Lam Dong, 28.B. 1996. Voir aussi De Koninck ( 1997k p. 78). 
* Bao Loc incluait Bao Lam cette époque. 



Chapitre 5 

LE DISTRICT DE LAM HA: GÉOGRAPHIE ET COLONISATION AGRICOLE 

n À  cette échelle. on observe leprocessur en action., 
(DoIlfus, 197 1. p. 43) 

Le district de Lam Ha constitue à plusieurs égards un microcosme de la province de Lam Dong. 

La topographie, l'hydrographie, les sols, l'agriculture, les forêts, le peuplement, tous les 
caractères humains et physiques qui témoignent de la géographie de la province peuvent être 

utilisés dans la description de celle du  district de Lam H a  Pourtant, depuis 50 ans, c'est une 

zone qui a 6té très peu étudiée dans la région. En fait, elle se trouve sur les marges des domaines 

étudiés par Condominas, Boulbet et Dournes, respectivement les pays Mnong au nord, Ma à 

l'ouest et Koho (ou Sre) au sud1 Aujourd'hui, cette region forme une charnière entre un pays 
montagnard transformé profondément et un pays \.iet pionnier. 

5.1 La milieu et les hommes 

5.1.1 Le milieu physique ... 

Relief et hydrogruphiel~. Le relief est probablement l'élément structurant le pl 

temtoire compris à l'intérieur des limites administratives du district de Lam Ha (figure 25). I l  
conditionne tout autant t'écoulement des eaux. le climat ou les types de sols qu'il influence le 
peuplement, la structure agraire ou les types de végétation. Près de Dinh Van, le chef-lieu du 

district, qui constituait mon pied à terre lors de mes enquêtes dans cette région'26. le paysage se 

presente comme une plaine entourée de petites collines, et au milieu de laquelle quelques 

2Jderald C. Hickey ne i'tvoquc même pas une fois dans son histoire des Plateaux cenaaux ( 1982a et b). 
' 2 5 ~  moins que ce ne soit précisé. les toponymes employ6s ici sont ceux utiiisés sur la carte topographique de 
1965 (1:50 000). 
126 Je profite & l'occasion pour remercier M. Loi qui m'a accueilli géne5reusement son Guest House. lors de 
mes trois séjours en 19% et 1997. 



Figure 25 
Lam H a  Relief et repères physiographiques. 
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Sotme : C a m  topographique du Vicmam, RCalisation : Tran Dac Dan ct Stcve Déry, 1999 
feuillets 6632 O à IV) et 6633 (Il  et [I l ) ,  (échelle 150 000. 1%5). infographie : Ludovic Guerpillon. 1999. 



éminences masquent l'horizon des rizières (photo 1. voir Annexe F). Loin derrikre, vers I'oues t, 
hors des limites de  la province, la silhouette d u  massif du  Ta Dung (1982 mètres) se dresse, 

imposante, flanquee du Ta Dra sur sa gauche et du Tchirké sur sa droite; vers le nord, le relief se 
rekve mais ne reprdsente pas un obstacle aux déplacements; vers l'est, les contreforts du plateau 

de Lam Vien, qui culminent à plus de 1400 mètres. finissent d'enserrer la vallée où s'élance la 

Da Deung après sa descente du même plateau127 (figure 25, p. 16 1). 

L'orographie de  cette région de la province d e  Lam Dong se presente un peu comme une 

mosaïque. II est peu aise d'en définir des zones relativement homogénes du point de vue des 

formes du reliefW On peut tout de même établir cinq regroupements parmi ces nombreux 
enchevêtrements de mon tagnes, plateaux et vallées (figure 25). La partte méridionale se di vise 

en trois zones à peu près parallèles qui suivent un axe nord-ouest - sud-est. La première zone, la 

plus au sud et la plus homogène du district, est celle du plateau de Cagne (nom donné par les 
Français, 2t l'époque coloniale); il constitue en  fait une annexe de celui de Di Linh. S'dlevant A 
une altitude moyenne de 900 à 1Oûû mètres, il surplombe la vallée de la Da Deung, en particulier 

la plaine de Dinh Van, qui s'étaie à quelque 1 Xl-Xlû metres en contrebas. Pour y accéder, il faut 

franchir un col long de cinq kilomètres, par la route #725. Les points les pl us élevés du  plateau, 
le Poyou et le Boud Gao, atteignent 1056 mètres d'altitude. 

La deuxième zone, la  vallée de la Da Deung, consiste en fait en une plaine s'élevant et se 

resserrant graduellement du sud vers le nord, vers l'aval de la rivière, B une altitude d e  800 à 

850 mètres. Le paysage de plaine est brisé par quelques collines (par exemple, le Man Ho - 941 

mètres). La troisième zone, parallèle à cette vallée de la Da Deung et formant son flanc nord-est. 
constitue la dernière marche permettant d'accéder au plateau de Lam Vien. Elle se compose de 

nombreuses d6nivellations: l'altitude y varie entre 900 mètres dans la troude que creuse la rivière 
Cam Ly avant de se joindre A la Da Deung et plus de  1 100 metres près du Ta  Nia1 qui culmine à 

1 152 mètres; on y trouve aussi des escarpements particulierement raides (figure 25). déboisés 
récemment (photo 2) 129. 

Entre ces trois zones parallbles et la région septentrionale du district se dresse une chaîne de 

sommets relativement élevk,  orientde sud-ouest - nord-est. Ils atteignent entre 1200 et 2000 

12' Une carte avec des courbes de niveau équidistantes de 500 mttres ne r&v&le pas cette distinction (I.T.M.B., 
1%); il faut plut& en consuiter une oh tes courbes s'échelonnent a tous les 1000 pieds (ou quelque 300 mètres). 
comme celle produite par De Koninck (1997a. p. 57 et figure 15. p. 117). ou mieux encore. les cartes 
to graphiques à grande écheIie (1:50 000t). même si I'enscmMe y est plus difficile a cerner. F '' Dollfus avait bien raison quand il Ccrivait: "Lo question de la ddterminatzon des limites des unités 
géographiques est l'une h p l w  drflci1e.s & l'analyse gdographique '* (DoIlfus, 197 1, p. 35). 
l 29 Lss photos sont regoupéa 1 l'Annexe F. 



mètres d'altitude, les moins élevés étant situés au sud-ouest e t  les plus élevés, au nord-est. Ces 

derniers constituent ddjà la bordure occidentale du plateau de Lam Vien. Mais cette zone n'est 

pas composée uniquement par de hautes montagnes. Les hauts sommets se divisent en deux 

crêtes à peu près paraileles, entre lesquelles l'étroite vallée de Phi Lieng se déploie. Au nord de 

cette vallCe, on trouve les hauts plateaux Rlangdja (cao nguyen Rlangdja), e t  au sud, la 

succession de sommets évoquée plus haut On y accède par le col de Phi Lieng (&O Phi k g )  

au sud et par celui des bananiers au nord (deo chuoi). 

Enfin, dans la partie la plus au nord du district se trouve un plateau moins éleve, situé en 

contrebas des hauts plateaux Rlangdja et de celui de  Lam Vien. La plus grande partie du plateau 

s'élève entre 500 et 800 mttres, mais deux montagnes s'imposent dans le paysage: le Y uk 

R'Cap culmine à 1356 mètres tandis que le Yuk Nam Rmay atteint même 1442 mètres. Dans les 

deux cas, les pentes sont très escarpées. 

S'agissant de l'hydrographie, le portrait est plus simple, mais ne concorde pas de façon précise 

avec le relief. Le territoire d u  district se divise en deux bassins versants. Une première portion 

du temtoire, la moitié méridionale du district, fait partie intégrante du bassin moyen de la Da 

Deung. Celle-ci. après avoir pris sa source sur le versant sud-est des montagnes Benom Dan 

Sana et  Phe Seronl30, à environ vingt-cinq kilomètres au nord-ouest de la ville de Dalat, et 

continué sa route B une altitude de plus de 1Oûû mètres sur le plateau du Lam Vien, s'est creusé 

un passage sur une vingtaine de kilom&tres avant de déboucher sur ce que Maître a appelé, 

improprement, le plateau de Rioung"' (Maître, 1912, p. 361). Sur la rive orientale, le relief 

s'élèwe graduellement, d'abord en petites collines, redescend quelque peu, puis s'éleve ensuite 

plus rapidement vers les contreforts du plateau de Lam Vien. Sur la rive occidentale, la vallée 

s'étend, sur trois ou quatre kilom&tres, jusqu'aux premieres terrasses du plateau de Cagne. Ce 

plateau, demeure bien enserré dans une boucle que la Da Deung trace avant de  remonter vers le 

nord-ouest pour devenir le fleuve Dong Nai. Il est situé intégralement à l'interieur des limites du 

district de Lam Ha, e t  est parsemée u d'innombrables m interfluves et talwegs, ces derniers 

étant autant de sources allant se jeter dans la Da Deung par le biais de trois cours principaux: la 

Da Me, la Da Se Dang e t  la Da Taneao (figure 29, p. 186). 

La partie nord du district, qu'on atteint aprts avoir traversé le col de Phi Lieng (20 kilomètres), 

semble construite d'un tout sur le plan hydrographique, mais en fait, elle se sépare en deux 

130 Montagnes sicutes à une dizaine & kilomttrcs du mont Langbian (E-N-E). 
131 nomme "plateau de Riouag" la dgion située le long de la rivibre Da Dcung à partir de son parcours 
sinueux, après sa descente du plateau de Laagbian (Lam Vien), jusqu'au confluent de la r i v ihc  Cam Ly. ï i  n'est 
pas précisé si ce plateau uniprend la région du "plateau & Cagne*.. h n t  dom6 sa situation ensenée per des 
collines et montagnes environnantes. il faut plutbt employer le terme "vallée" pour désigner cette portion de 
territoire. 



bassins versants: le premier, celui des rivi&res Pou1 et Kanang (Da signifie rivikre), situé entre le 
col de  Phi Lieng et  le col des bananiers, s'écoule vers la Da Deung en s'infiltrant entre les hautes 

crêtes du Hogne Bougne ( 1207 mètres) et du Nam Toun (1332 mètres); le second versant se 
déverse vers le bassin de la rivii5re Krong No, affluent de la Srepok, elle-même affluent du 

fleuve Mekong au Cambodge. 

5.1.2 ... et ses habitants 

Sur le temtoire du district de Lam Ha, on trouve aujourd'hui plusieurs ethnies différentes. II y a 

deux cents ans, avant l'arrivée des Français, quatre groupes principaux se partageaient le 
territoire: les Koho, les Chil, les Ma, et les Mnong. Ces derniers occupaient le bassin des 

rivières Krong No et Krong Ana (les fleuves mâle et femelle), dans Ia partie septentrionale de 

l'actuel district de Lam Ha. Les Ma, plus précisément le groupe des «Maal Tm» étaient installés 

dans la partie occidentale de  ce qui est aujourd'hui le district de Lam Ha, région qui constitue en 

fait l'extrême-orient du pays des Ma (voir Boulbet, 1964 et  1%7). Les Chi1 &aient groupés dans 

quelques villages le long de la Da Deung et sur les contreforts du plateau de Lam Vien. Pour sa 
part le groupe koho contrôlait vraisemblablement le reste du territoire, soit la partie centrale. 

Mais selon les dires du P&re Laliberté, qui a oeuvre! dans cette rkgion dans les années 1950 et 

lm, les Koho de cette région auraient et6 moins favoris& que les groupes installés autour. 
Plus loin au nord, chez les Sedang, les Bahnar, les Rhadés, la vie était beaucoup plus facile, 
mieux organisée surtoutu2; les Koho vivaient donc sur des territoires laissés par les groupes 
voisins. 

Vers le milieu des amdes 1950, les villages koho de cette zone étaient petits, comptant au  plus 
300 personnes. Cette situation s'apparentait à celle que l'on retrouvait chez les Mnong où  l'unité 

politique traditionnelle était le village (Condominas, 1957, p. 11). Au plan agricole, les Koho 

ne  semaient jamais plus qu'il ne failait. Lors des bonnes saisons, cela ne posait pas de  

problème, mais lorsque le climat se  faisait moins clément, la période de soudure pouvait 

s'étendre sur plusieurs mois. 

Sur le plan territorial. la région de l'actuel district de Lam Ha comptait une centaine de villages, 

dont 45 dans la partie nord, autour d e  Lien Hung (figures 9, p. 83 et 26, p. 165). Les limites 
des tem toires villageois etaient fixées par des ententes orales. Des accords à l'amiable servaient 

aussi à partager les terres affectées aux brûlis. Les villageois brûlaient d'abord collectivement un 

grand pan de  forêt; le terrain ainsi découvert était ensuite partagé entre les membres d e  la 

communauté vi 1 lageoise. L'économie se limitait a l'agriculture de subsistance. Seuls quelques 

132Entrevue avec le Ptre Michel LalibcrtC, Ic 2 avril 1998, a Sainte-Anne ck Beaupré (SAB). 





produits &aient Cchangés aux Viet pour obtenir du sel. Avant la colonisation française, les 

habitants de cette région se rendaient même jus@ Phan Rang pour obtenir ce précieux sel et 

d'autres prcxiui ts nécessaires. 

L'essartage fonctionnait sur un cycle de sept ans chez les Koho, les villages &nt deplacés tous 

les quatre ou cinq ansn3, et  sur un cycle de 10 à 20 ans chez les Mnong Gar (Condominas, 

1957. p. 21). À l'arrivée des Rédemptoristes dans la rdgion, il semble que les récoltes aient et6 

particulikrement mauvaise. pendant quelques années consécutives (de 1958 à LW). 

5.1.3 La pénétration coloniale 

Parmi les témoignages des premiers explorateurs français, celui de Henri Maître apporte 
queIques informations sur la région délimitee aujourd'hui par le district de Lam Ha. Dans 

l'ouvrage devenu classique, Les jungles moi'(1912), les allusions à cette rkgion sont cependant 

peu nombreuses. Les références, en particulier les altitudes, ne sont pas toujours exactes. les 
noms de lieux (montagnes, villages) ont souvent changé depuis cette époque et restent difficiles 

à retracer. Cependant, certaines informations demeurent pertinentes. 

Dans son exploration du moyen Donnaï (Dong Nai - Da Deung) en janvier et fdvrier 1910, il 

nomme souvent le village de Konpi. Ce village n'apparaît pas sur les cartes topographiques de 

1965 ( 150 MF), mais les descriptions qui accompagnent ce toponyme laissent croire qu'il 
pourrait s'agir du village de Kon Pang, situ6 sur le flanc occidental du plateau que Maître 

nommait Konpi ou K ~ n p i - K a g n e l ~ ~ .  Selon lui, ce plateau prolonge celui de Djiring au-delà de 
la Da Deung, et même jusqu'à Pretaing (Reteing) (Maître, 19 12, p. 157). Cela est confirmé par 
Saurin, qui a fait l'étude géologique de cette région: #le plateau de Djiring est haverséet &coupé 

par le Da Deung ou Haut Donmi qui l'a eniuillésur une épaisseur moyenne de 300 mètres (...)Y 

(Saunn, 1970. p. 6). En 19 10, le plateau de Konpi (ou Cagne) était ncouverf d'herbe paillotte~ 
(Maître. 19 12, p. 157). Cela pourrait expliquer que cette region apparaissai t couverte de friches 

en 1958 (figure 27, p. 184). 

Le fait que Maître en parle peu, lui qui a traversé la région à plusieurs reprises dans tous les 
sens, témoigne surtout de la faible densité de population de cette region cette époque et aussi 

du faible achalandage des pistes qui la parcouraient La seule piste qui présentait un intCrêt à 

l'échelle de l'ensemble de la région traversait le nord de l'actuel district de Lam Ha; Maître la 

133Entrevue avec le Père Michel Laliberté, le 2 anil 1 9 B  (Sainte-Anne & Beaupré). 
134~odbet lc nonunc Plateau de Ngkany (1952, p. 366). vraisemblablement d'apds le nom du village de Kany. 
Sur une carte puMi& dans l1AnnUre & l'Indochine (1910). on trouvait le toponymc "plateau de Cagne". Il sera 
utilisé dans cette rrcherchc, faute & mieux. 



décrivait ainsi lors de son passage à la toute fin de 1910: * f u r  feco, Pampei; Psroïne et 
Pretarilg'35, elle @a sente] aneint le Lartg-Biang en décrivant un vaste arc-de-cercle, vers le sud- 

ouest, afin d'éviter les fornidables rampes d'accès direct: c'est la sente suivie par les éléphants* 
(Maître, 1912, p. 297). D'ailleurs, les Français n'ont établi aucun poste dans cette région 

(figure 6, p. 64). Seule la partie nord de cette piste a été rkupérke lors de la construction de la 

route nationale #21 en 1937*6. 

Au cours de la période coloniale, mais aussi avant l'arrivée des Français, le réseau 

hydrographique jouait un rôle de premier plan dans les communications locales. Au  fur et à 

mesure que leur présence dans la rdgion s'est accentuée, le réseau hydrographique a de plus en 

plus été utilisé comme repère territorial administratif, comme par exemple la limite nord de la 

province du Haut-Donnai (aujourdhi Lam Dong). Dans la région du bassin moyen de la rivière 

Krong No, le territoire de la tribu Mnong Gar a ainsi été coupé en deux. *Alors qrte les gens 

installés au nord du Daak Kroong m o n g  No] n'ont pour les plus éloignés, qu'une très longue 
journée de marche pour se rendre au Poste du lac dont ils dépendent; ceux du sud- soit enviroti 
le tiers de fa pibu - doiveni pour atteintire Ban.  leur chef -lieu, eflectuer îrois journées de voyage 
peitible~ (Condominas, 1957, p. 16). 

Mais la principale contribution des Français CI I'intkgration de cette région demeure la 

construction de la route de Lien Khuong à Buon Me Thuot (aujourd'hui la nationale Cette 
route, qui traverse le district de part en part, constitue l'artère vitale de cette région. Dès sa 

construction en 1-7, et encore plus lors de ses améliorations subséquentes, elle a contribué a 

rapprocher les zones commerciales de Dalat et Djiring, mais aussi, les services éducationnels et 

de santé de ces mêmes centres. 

La période coloniale a aussi ét6 celle oti les premiers étrangers sont venus s'installer dans la 
région: des Français venant développer des plantations de caféiers, amenant avec eux leurs 

ouvriers viet. Cette pénktration agricole est cependant demeurée trks IimI tée. Après le coup de 

force japonais de 1945, les plantations ont été abandonnées et ensuite reprises ii leur propre 

compte par les employés viet. Le village de Fyan comptait alors deux à trois mille personnes, 

dont 1S00 catholiques. Par la suite, en 1954-1955, des réfugiés de la région de Hue se sont 
installés dans la zone de Fyan (Ngoc Son) et un peu plus au nord à La Bau7. 

- - 

Respectivement. Bon Pi Ko.  Pang Phey Dan (ou peut-éûe PampC Nom). Phi Sroui et Preteing. sur la carte 
topographique de 1965. 
136~ette route est devenue l'interprovinciale 1B après 1954 et parte le numéro 27 (nationale) &puis 1975. 
137Entrenie avec le P h  Michel Laliberté, le 2 avril 1998 (SAB). 



5.1.4 Les bouCeversements apportés par ka grrerre 

En 1955, ltamv& des Rddemptoristes à Fyan constitue un tournant cruciai pour la pénétration 

du monde extérieur dans cette région et son intégration concomitante au reste du monde. Et c'est 

un peu par hasard que les Rt5demptoristes se sont retrouvés à Fyan. Au milieu de la décennie de 

1950, les autori tés de  la province [religieuse] rédemptoriste de Sainte-Anne de Beaupré 

souhaitaient que la vice-province (de Huê), qui couvrait l'ensemble du Vietnam, puisse 

graduellement s'affranchir financièrement de la province-mère, et, éventuellement devenir elle- 

même province ecclésiastique (en 1964). Des directives ont alors été prescrites pour trouver des 
sources alternatives de financement. Du côté de Daiat. où les Rédemptoristes avaient fondé un 

monastère et  établi une maison au début des années 1950, le supérieur provincial, le Père J.- 

Gilbert Morin, notait, dans son rapport de \-isrte canonique, qu'il y avait une «teridartce. sernble- 
t-il, à nop se Fer sur les clou ries bierfaiwlirs et ir rre pas faire srr_f/rssarnmenr pour se créer des 
revettus sur place. par exemple. en orgariisnrrt cies potagers. des porcheries, ou surtout des 
plantations & thé ou de ca fk orr eticore des rkièrrss (Morin, 1955, p. 19). 

Les directives provenant des hautes instances de la congrégation ont conduit les Rédemptoristes 

à acheter, à Fyan. petit village situé a une cinquantaine de kilomètres de Dalat, une plantation de 

café qui avait été abandonnée par un Français après le coup de force des Japonais en mars 1945. 

La plantation, dont la superficie atteignait presque 50 hectares, était dans un piètre état: <if  [n'y J 

rest[ait] pllu que chiertderr~ r? bro~mti i l le~ ( S U - L A P -  1 - 17. 19.04. 1956)u8. Les quetques 

familles du village vietnamien contigu possédaient déjà leurs propres plantations et formaient 

l'essentiel des ouvriers; le personnel engagé était complété par des Montagnards de la région. 

Aprks avoir commencé a traxiller pour la plantation, des employés koho ont invite les religieus 

à visiter leurs villages. Selon les propos de ces derniers, ils y ont trouvé une grande misère, pas 

d'école. peu d'hygihe, une mortalité infantile très élevée. des femmes accouchant seules (pas 

d'accoucheuse)~? Jusqu'en 1962. le iravai 1 des missionnaires a et6 divisé en quatre activités 

fondamentales, visant à répondre partiellement à ces besoins: 1) prodiguer et enseigner les 

premiers soins; 2) éduquer les jeunes; 3) propager la foila, la trousse de premiers soins y 

con tri buant fortement; 4) fournir une assistance agricole (vu1 garisation). 

Peu de temps après l'installation des Rédemptoristes à Fyan, la situation politique a commencé à 

se ddgrader. À partir de 1% 1, les sympathisants communistes faisaient des incursions de plus 

en plus audacieuses dans la zone où oeuvraient les Rédemptoristes, quelques-uns allant même 

138Voir Annexe D pour la signrf~csition des codes. 
139 huevue avec le Père Michel Laiikrté. le 26 iiirm 19% (S.AB). 
laCela est venu un peu plus tard. par 1Vlimination des démons. amulettes et sorciers animistes locaux. 



jusqu'à assister incognito au cinéma que le Père Laliberté présentait à l'occasion de Noël 1% 1. 

En fait, la situation devenait chaque jour de  plus en plus intenable. Coincks entre les 
communistes d'un côté, à qui ils devaient fournir du riz et même des armes e t  des voitures, et le 

gouvernement de Saigon de l'autre, qui investissait très peu pour les aider, les Rédemptoristes et 
les villageois autour de Lien Hung (figure 26, p. 165) ont ddcidd d'évacuer leurs villages pour 

se réfugier à Fyan dans un premier temps, puis ensuite à R'Lom, Da Nung, Da RKoh et 
Dampao. 

Au niveau administratif, la région relevait de Dalat, chef-lieu provincial. Dans la pratique 

(officiellement), c'est le chef du district (Duc Trong) qui prenait des initiatives, appuyé par les 
«maires» des villes. Au niveau local cependant, ce sont les Rédemptoristes qui ont tout 

organisé, en particulier l'évacuation de  1%2. Selon le P&re Michel Laliberté, le gouvernement 
vietnamien ignorait l'état de la situation locale, particulii?rement en cette année 1962- Le Père 

Benoit avait même rencontré Monseigneur Ngu, frère et  bras droit de Diem, pour lui parler des 
problèmes qui se présentaient. À ce moment, il n'était pas question d'évacuer. Les 

fonctionnaires du district ont visité Lien Hung, avec l'idée d'en faire un hameau stratégique, 

mais aucune ddcision n'avait été prise alors, la population étant j ugée trop peu nombreuse141. 

Au cours de la  même période, la décennie de 1960, alors que les Montagnards se réfugiaient 
pIus au sud, dans la vallée de la Da Deung, les territoires qu'ils habitaient, i.e. la partie 

occidentale du district de Duc Trong, une zone de 116 560 hectares, appelée Contrachtria - Hill 

Cagne1-21, servait de réserve de chasse pour les invités du gouvernement (Tuyen Duc, 1973, 

p. 4). Cette superficie correspond presque 3i celle de l'actuel district de Lam Ha (158 700 

hectares). À l'époque, on avait même surnommé la route qui traverse la  région 

(I'i nterprovinciale IB), la Piste-de-chasse de l'Empereur Bao Dai. Au cours des dernières 
années du régime sudiste, plusieurs portions de cette route étaient en piètre état et  n'&aient pas 

réparées A cause de la guerre (Tuyen Duc, 1973, p. 15). 

En 1962, après l'évacuation, a débuté le programme d'etablissement des hameaux stratégiques. 

Il y en avait probablement plus d'une dizaine pour cette seule région'" (voir figure 17, p. 126). 

4 1 ~ n t r e ~  avec le P h  Michel Laliberté. le 2 avril 1998 (SAB). 
142 Région aornmée d'après un village autochtone (Contrach Tria), situé sur le rebord oriental du plateau que les 
Français avait notnmC Cagne et d ' a m  la montagne Ydc Cagne, située plus au Nord, tout juste à L'intdrieur de la 
limite de la province de Dac Lac. tout prb des latitude 12"OO'N et longitude 108"WE. et qu'il ne faut pas 
confoadrt avec le plateau du mZme nom, situé quelque 20 kilomètres au Sud- 
143 il est difficile de savoir quels barneaux dtaient "strattgiques" et lesquels ne 1'Ctaient pas. Sur la carte 
topographique de 1%5. on peut compter 1 1 villages entourés de palissades. même si le programme ficiel 
semble avoir dté interrcnnpu avec la chute & Diem en 1%3. Selon le P&c Laliberte, la propagation de la guem a 
fait que tous les hameaux soat devenus "stratdgiques". 



Entre 1%2 et 1%4, l a  vie dans les nouveaux hameaux de  R'Lnm, Dampa01~~ et Da Nung était 

difficile; les gens manquaient de tout L'installation avait été d'abord uès ardue car, à Dampao et 

Da Nung, la forêt couvrait toute cette region qu'il a fallu défricher; RZom comptait ddjjà un petit 

hameau. De nombreux programmes d'aide ont alors étd instaurés avec le concours de la 

FranceL*, de l'Allemagne, et surtout des États-unis, plus précisément par le biais du Catholic 

Relief Services. Les Rédemptoristes géraient l'essentiel de  la distribution e t  de  la répartition de 

cette aide. 

À cette épuque, une équipe des Forces Spéciales (12 militaires du Strike Force) des gtats-unis 

s'est installde B Dam pao pour prévenir I'infil tration communiste. Tous les jeunes montagnards 

capables de  porter les armes, 300 au total, sont devenus soldats, attirés par l e  salaire. Un hôpital 

a ét6 ouvert (30 lits), construit par les Rédemptoristes. Une piste d'aviation a aussi kt6 bâtie par 
le Père Lali berté e t  ses Montagnards: apouce par ponce, tapée a In  brique^. Avec ce 

regroupement de population, les Rédemptoristes pouvaient se consacrer plus facilement à 

l'enseignement. Selon eux, on dénombrait environ 4000 personnes il Dampao à cette époque. 

Les Forces Spéciales ont aussi 6îé impliqu&s dans la création d'un nouveau village de Ro Men 

(sur le site de l'ancien Phi Kho en fait), près de  la rivière Krong No, l'extrême nord de la 

région: l'objectif était de créer un noyau d e  population e t  de renvoyer la population dans les 

forêts pour bloquer la progression des communistes. En 1965, on comptait aussi sept hameaux 

détruits et neuf autres abandonnés dans cette seule région (figures 17, p. 126 e t  26, p. 165). 

Le hameau de  An Phuoc (thon 4) a aussi étd créé cette époque (1963). Avant 1963, les 

habitants de  ce hameau vivaient à Phu My, sur te col de Phi Lieng. Originaires du  Centre du 

pays, la plupart étaient arrivés vers 1940, certains pour travailler sur tes plantations françaises, 

d'autres pour dbfricher leurs propres lots. Après la fin du rdgirne colonial, les autorisations ont 

été beaucoup plus faciles à obtenir pour développer de nouvelles terres. Avec l'accord du chef 

de la province, un dénommé ... An Phuoc, un nouveau hameau portant son nom a été dtabli. Le 
terrain qu'ils ont acheté, le long de la route, appartenait aux villageois du hameau de R'Lom. 

- 

Les terres de ce hameau appartenaient aux gens du village de Rioog Boiieng, près de Serignac (aujourd'hui 
Dinh Van). 
145 Les Français (l'am&) ont ttC présents jusquttn 1963. jusqu'au renversement & Diem en fait. Selon le Père 
LalibertC: les R6demptoristes et ceux pour qui ils œuvraient leur devaient tout: bull&zcrs. camions. materiel. 
mobilier. etc. 



5.2 Depuis 1975 

5.2.1.1 Les unifés adminisfrufives (voir aussi l'annexe E) 

En 1975, A la fin des hostilités, la région délimitde aujourd'hui par le district de  Lam Ha était 

sous la responsabilitk des militaires. L'administration civile n'a débute son mandat qu'en 1976; 

la gestion de cette région incombait, pour la plus grande partiel*, au district de  Duc Trong. La 
hiérarchie administrative d'alors comprenait 27 hameaux (q) regroupés en cinq communes (m) , 

elles-mêmes distribuées dans trois cantons (Tong) diffdrents (tableau 16a, p. 137). La 
commune de Phu Son était comprise dans le canton de Son Binh, celles d e  Dinh Van et de  

Langbian faisaient partie du canton de Dinh Tan, tandis que les communes de Teurlang T o  et de 

Teurlang Deung composaient le canton d e  My Le (Tuyen Duc, 1971, p. 14). À cette époque, 

les limites communales n'étaient pas précises. Par exemple, la commune de Da Don disposait de 

12 kilomètres le long de la route, mais la limite vers la forêt n'était pas fixde. La délimitation se 

faisait en fonction des hameaux et  des anciennes cartes. Cela explique en partie les nombreux 

changements dans les limites des uni tés administratives. La délimitation officielle n'a été 

effectuée qu'A partir de  1993- 1994 (Décision 364). 

À partir de  1975, les restructurations administratives ont dté nombreuses à l'échelle de la 

province. C'est en  grande partie pour cette raison que Ia reconstitution d e  l'évolution 

démographique stav&re difficile. Avec la réunification, l'échelon des cantons a été supprimé et le 

district de  Duc Trong ne comptait plus que 13 communes, desquelles celles de Phu Son, Dinh 

Van, Dai Don, Phi T o  et Tan Van couvraient le territoire de  l'actuel district de  Lam Ha, sans le 

plateau de Cagne e t  sans la région de Nam Ban. À cette époque, l'administration de toute la 

partie septentrionale du district relevait de  celle du district de  Lac Duong. Plusieurs Nouvelles 

zones économiques (NZE) ont étk créées, dont celle de  Ha Noi, divisée en  deux temtoires 

(figure 24, p. 155): le premier, nommé Lan Tranh, situ6 sur le plateau de Cagne, le deuxieme 

autour de  l'ancien village autochtone de Nam Ban. Cette zone, qui s'étendait sur 44 388 

hectares en 1979 (UBND Duc Trong, 1980, p. 2). soit 28% de l'actuel district de  Lam Ha, était 

gérée directement par la capitale Ha Noi. 

Au point de vue administratif, ce n'est qu'en 1987 que des modifications plus substantielles ont 

été complétdes dans cette region. D'abord, la gestion de la EJZE de Ha Noi a été transférée de la 

l*~vant 1975, la partie occidentale & L'actuel district dc Iam Ha. c'est-&-dire le plateau de Cagne et son pourtour. 
&ait adminis trCe par le district & Di Linh. La gestion de cette zone a probablement C tb transf6rée en 1976 à la 
capitale Ha Noi. lors de la créatioa de la NZE. 



ville de Ha Noi au district de Duc Trong. Deuxitmement, dans ce même district. dix nouvelles 

communes ont été crééesll7et la commune de Dinh Van est devenue un thifran. Enfin, Le district 

de Duc Trong a été divisé en deux districts: Duc Trong (1 thi tran et 1 1 communes) et Lam Ha (2 

thi tran et 15 communes) (figure 17, p. 126)1J8. Le district de Lam Ha s'dtendait sur une 
superficie totaie de 159 390 hectares, presque le double de la portion restante de Duc Trong 
(89 700 hectares). 

Enfin, il semblerait qu'un nouveau district soit sur le point d'être créé (si ce n'est déjà fait). II 
comprendrait les trois communes les plus au nord du district de h Ha (Phi Lieng, Lieng Sron 

et Ro Men) ainsi que trois communes du district de Lac Duong (probablement Dam Rong, Di 

Long et Da Tong). Rien n'a cependant été confirmé récemment 

5.2.1.2 La gestion du territoire 

Le système actuel de gestion du temtoire a 6té implanté assez récemment (figure 12, p. 93). 

Dans les rdgions rurales, les temtoires gérés se divisent en deux: les terres destindes A un usage 

sylvicole (elles couvrent près des trois quarts de la province de Lam Dong) et les autres. Par 
exemple, dans le distnct de Lam Ha, jusqu'en 19û9, cinq entreprises forestieres s'occupaient de 
la gestion du temtoire, de l'exploitation, de la transformation, de la commercialisation et du 

transport du bois. À partir de 1990, elles ont été regroupées en deux entreprises forestières (b 

tmong) et un comi te de gestion foresti2re (ban quang ly rung phong ho) et ne s'occupaient pl us 

que  de sylviculture proprement dite. En 19%, une parûe du temtoire du district n'avait pas 
encore été attn buée pour gestion. Elle demeurait cependant sous le contrôle des garde-forestiers. 

Les enfreprises foresrieres (lam w n g ) .  En 1997, treize entreprises forestières se partagaient la 
gestion des temtoires forestiers ou consacrés B la sylviculture dans la province de Lam Dong. 

Les deux entreprises qui se trouvaient sur le territoire du district de Lam Ha couvraient environ 
76 000 hectares, soit 48% de la superficie totale du district. Les forêts réelles comptaient pour 

moins de la moitié de ce total, le reste eiant dQign6 comme sol/oresfier (voir Annexe A),  Le. 
destiné B un usage sylvicole. On retrouvait aussi des terres agricoles et des populations qui 
habitaient sur le temtoire des entreprises forestières. Malgré cette situation, ces villages n'étaient 

pas sous leur gestion. Ils étaient administrés directement par le comité populaire de la commune. 
Les deux entreprises forestières du district de Lam Ha, Lan Tranh et Nam Ban, étaient divisées 

lJfII s'agit des communes de R o  Men. Lieng Sron. Phi Lieng. Phuc no. Tan Thanh. Hoai Duc. Dan Pùuong. 
Tan Ha, Gia Lam et Dong Thanh. Le thi tran Nam Ban est aussi divise en deux: le  hi cran Nam Ban et la 
commune de Ma Liah- 
IJgC'est par le décret 157 du chef de la province de Lam Dong (Quyet dinh so 137-HDBT. 24 octobre 1987) que 
ces décisions ont dtC mises en application. Ce décret comporte aussi d'aum découpages qui modiftent certaines 
unités administratives de la province, dans les districts & Di Linh et de Don Duong. 



(en 1996) respectivement en 3 et 4 p h  trirong. qui eux comptaient, selon le cas, de 20 à 35 rieu 
khu Mg. Auparavant, les responsabilités de ces entreprises étaient mu1 ti ples: commercialisation, 

exploitation et transport du bois. Depuis 1996, ils ne s'occupent plus que de replantation et de 

protection de la forêt'? Chaque officier est responsable de la surveillance d'environ I û û û  

hectares, ce qui peut couvrir plus d'un tieu khu. Leurs possibilités d'intervention demeurent 
cependant limitées. 

Les comités de gestion foresrière (ban quong ly nrng phong ho). Ces comités sont au nombre de 

six dans la province de Lam Dong; on en retrouve un seul dans le district de Lam Ha, établi en 
1992, et il gère 56 041 hectares de sols dits forestiers et de forêts, soit 35% de la superficie du 

district. Leur fonction premiere demeure la sylviculture: c'est-&-dire la replantation et l'entretien 
des plantations. Le bureau gère » les forêts, mais les autorités provinciales prennent les 
décisions. En accord avec les fonctionnaires du cadastre, 6 176 hectares (environ 4% de la 
superficie du district) devraient être convertis en terres agricoles. En fait, seule leur vocation 
officielle changera car plusieurs d'entre elles sont déjà occupées par des activités agricoles. 

L'entente doit être approuvée par les autorités provinciales. Cette superficie devrait servir de 

noyau à 1 a création du nouveau district (&que prdcddemment). Des migrations en provenance 

du Nord sont même prévues pour occuper cette zonel51. 

LRs bureaux de protection forestière (cuc kiem lam): On retrouve ces bureaux dans tous les 
districts de la province. Ils ne gèrent pas le territoire directement mais ils y sont très impliqués. 

Leur responsabilité est de contrôler les forêts du district, c'est-A-dire d'inspecter toutes les 

activités reliées aux produits forestiers dans le but de prottger les forêts et d'en améliorer la 
gestion. Les garde-forestiers travaillent en relation étroite avec le comité populaire des 
communes et du district, en particulier avec les policiers. 

Les territoires agricoles. Les ternes agricoles reconnues comme telles par les auton tés locales ne 

sont pas incluses dans la gestion des entreprises forestières même lorsqu'elles sont situées sur 

un de leurs territoires. Jusqu'à récemment. des entreprises d'État gtraient l'espace agricole, 

officiellement sous forme de coopératives. Cependant, dans la province de Lam Dong, les 

témoignages abondent pour dire que les coopératives, très souvent, n'existaient que sur papier. 

les paysans étant totalement responsables de leurs lots personnels. Aujourd'hui quelques-unes 

de ces entrepnses existent encore. mais autour de 1989-90 plusieurs ont étd, soit tout 

l4?Zones dklimitécs B l'intérieur du territoire & l'entreprise forestière pour en facilier la gestion. Les garde- 
forestiers sont rcspaasablts de un ou & plusieurs tieu khu. 
I-trevue avec M. Nguyen Tat Tarn. chef de l'entreprise foresti&rc Nam Bao. le 23 novembre 19%. 
lS1 ~ntrenic avec M. Pham Vinh Phwc. rice-dirrctw du Comité & gestion forestière du Nord & tam Ha. le 19 
septembre 1996. 



simplement dissoutes, soit vendues, avec priorité d'achat il leurs employds. Dans le district de 

Lam Ha, par exemple, l'entreprise agricole de Phu Son se consacrait à la culture du café et à 

l'élevage de bovins. Dès 1980, on avait cessé l'klevage, les bovins ayant été déplacés vers une 

autre entreprise étatique, celle de Phi Vang, située dans le district de Duc Trongl? À sa 
dissolution en 1989 - douze ans aprts sa création -, l'entreprise de Phu Son a vendu ses champs 

de déiers en priorité aux ouvriers agricoles qui y travaillaientl? 

Après 1990, les entreprises agricoles étatiques qui fonctionnaient toujours ont changé leur mode 

de gestion pour s'accorder aux nouvelles politiques de l ' h .  Les paysans étaient désormais 
responsables d'une partie du territoire et l'entreprise ne faisait que percevoir une partie de la 

production, calculée selon la productivitd de la terre. Cet a impôt m représentait l'amortissement 

de la plantation. L'entreprise pouvait aussi fournir des avances, parfois sous forme de fertilisant, 

et elle garantissait l'achat d'une partie de la production. Elle encourageait évidemment les 

paysans A lui vendre la totalité de leur production. 

Sur ces terres devenues << privées m avec la nouvelle loi fonciere de 1993, le comité populaire 

de la commune récolte maintenant les taxes, toujours en fonction de la qualité de la terre; les 

catégories, au nombre de sept, sont basdes sur les équivalents-paddy. La commune agit aussi au 

niveau de la vulgarisation. Si l'administration étatique g&re les terres consades à la foresterie, 

elle n'intervient plus directement dans la gestion normale des terres agricoles. Cependant, l'État 

finance des programmes qui bouleversent l'utilisation du sol ( N E  et sédentarisation). 

5.2.2 L'évolution démg ru phique: croissance et bouleversemenis ethniques 

S'il est difficile de s'y retrouver dans l'évolution administrative de la province de Lam Dong, il 
l'est tout autant sinon plus en ce qui concerne 1'6volution démographique, particulièrement dans 

le district de Lam Ha. Cette zone a dté peu fréquentée par les explorateurs et les scientifiques au 

cours de la période colonialel" et on ne dispose pas d'estimation fiable de la population de cette 

région pour la premibre moitit? du XXe siécle; mais on peut être s(lr qu'elle y était peu 

nombreuse. A l'arrivée des Rédemptoristes, à la fin des années 1950, environ 10 000 

personnes se répartissaient dans une centaine de villages. Le village de Fyan o ù  les 
missionnaires se sont installés comptait 350 familles en 1955-1956155. Vers 1971, alors que la 

lS2 Cette mesure avait dté rendut nécessaire par suite & l'extension de l'espace consacré aux caféiers. II n'y avait 
plus de tem toke disponible pour les pâîuragcs. 

53Rappelons que l'État demeurait tout & même seul propridtaire & la terre. 
154~onQminaS (1957) a Ctudié les Mnong au Notd Hickey ( 1%2a et b) n'a même pas glissé un mot sur cette 
r6 'on. Boulbct travailfit plus A l'ouest chez les Ma (1958. 1962. 1966, 1967. etc.). !? l5 information tiré d'un document manuScrit daté & 197 1: Aperçu historique de la mission de Fyan: Centre 
montagtwd. lcr février 1971.9f. 



très grande majorité des habitants de cette region était regroupée dans plusieurs hameaux 
stratégiques le long de la route interprovinciale #1, les Rédemptoristes estimaient à quelque 
10 000 personnes la population des villages situés entre Da Brac (Riong Sérignac - aujourd'hui 
Dinh Van) et Fyan (Ngoc Son) (tableau 35). Avec la guerre qui a fait rage jusqu'en 1975, la 

quasi-totalité des habitants de cette contrée ont migré au moins une fois e t  le nombre de déces 
1 iés à la guerre a Ctt? particulièrement élevé. 

Tableau 25 
Region de  la route Lieng Khuong - An Lac. Population, 1971. 

Après 1975, le gouvernement a encoumg6 les habitants des hameau stratégiques à les quitter 

1- 

2- 

3- 

4- 

5- 

pour se rendre dans leurs anciens villages ou dans des Nouvelles zones économiques. Par 

TOTAL08 région de Lam Ha 10 907 9 075 

TOTAL9- 10 11 O00 11 O00 

GRANDTmAL 24 807 21 625 
Source: ( 1971) Aperçu historique de la mission de Fyan: Centre montagnard, ler  
fév. 1971, 9f. 
* En partant de Lien Khuong. 
** An Lac et Da Mrong étaient comme &s 'lots en pleine zone viet-cong: ils ne pouvaient être 
atteints que par bdlicoptères. 
NOTE: Les chiffres de la pmière colonne soat tirés du rapport indiqud comme source. Ceux & la 
rieuxiéme colonne proviennent vraisemblablement du meme rapport (les textes avant et après de 
même que la présentation sont les mêmes) mais sont tirés d'un document interne non identifte. il 
s'agit peutêtre d'une mise à jour. Le debut de l'année 197 1 semble être la date des documents. 

Population -2 
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(+ Riong Boliang) 
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Population - 1 

2000 
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S ~ a n  
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(Sérignac) 
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Lieu* 
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kil. 06 
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kil. 19 

h l .  22 



exemple, K'Krai, qui habite aujourd'hui (1996) à Dampao, vivait à l'origine dans le village de 

Phi Sour (commune de Phi Tho). En 1962, environ 280 familles (800 personnes) y vivaient. 

Cette année-là, ils ont tous déménagd B Leurs pénates à Da Don. En 1976, l a  plupart sont 

retournes dans leur village d'origine; treize familles dont celle de KXrai sont restées sur place. 

La prise du pouvoir par les communistes n'a pas plu à tous; dCçus et frustrés de ne pas s'être 

vus accorder l'autonomie promise, plusieurs adhérants au mouvement FWLRO ont repris les 

armes e t  le M maquis m. Comme plusieurs Sud-vietnamiens, des Montagnards auraient choisi 

simplement de  tenter de  quitter le pays. Un total d e  3000 Montagnards auraient quitté les 

hameaux stratégiques de cette zone, à pied, pour tenter de rejoindre le Laos; à peine 1 100 y 
seraient parvenus, les autres étant abattusi". Parallèlement, des NZE ont aussi été mises en 

place, drainant ainsi une partie du courant migratoire des Viet. 

En 1979, année du premier recensement (officiel) du nouvel État réunifié, il y aurait eu 28 399 

personnes dans la  rdgion (tableau 26, p. 177)Ln ce qui donnait une densité moyenne de 40 

habitants par kilomktre carré158. En 1987, à la crdation du district, il y aurait eu 54 000 

personnesl59. Cette forte hausse de la population, malgré les décès et les départs au cours de la 

période belliqueuse, est essentiellement le résultat des migrations de représentants d e  l'ethnie 

viet. Dans cette même région, ceux-ci comptaient déjà pour 55% de la population en 1979, avec 

15 549 personnes, dont B peu pres la moitié dans la NZE de Ha Noi ( U N  Duc Trong, 1980, 

pp. 2 e t  10). LR deuxikme groupe le plus nombreux etait celui des K'Ho; ii ce moment, le 

groupe comptait pour 27% de la population (7 33 habitants). Au recensement de  1989, la 

proportion des Viet s'était considérablement accrue, surtout grâce aux apports migratoires. Ils 

représentaient 72,5% de la population du district, alors que le nombre des Koho, toujours au 

deuxieme rang, ne s'klevait qu'h 9 836 (16,5%), sur une population totale de  59 470 personnes 

(tableau 27, p. 178). En 1995, selon les relevés fournis par la police de la province, il y avait 

plus de 100 000 personnes habitant le district de  Lam Ha, desquelles prts de  6 8  n'étaient pas 
encore enregistrées (migrants spontanés) 160. En sp t embre  1996, le chef-adjoint du  district, 

l%ntrevue avec le P è ~ e  ~Michel Lalibetté. le 19 mars 1998 (SAB). 
lnEu additionnant la population des communes et Dinh Van, Tan Van. Da Don. Phi To. Phu Son et de la hZE 
de Ha Noi. 
1S8~ans  compter une vaste zone de 93 818 hectares. vraisemblablement au Nord du district et vidée de ses 
habitants par la guerre. En comptant cette zone, la &mit& de popdation de cc temtoire dont l'étendue équivaut à 
peu près à ceiie du dismct de Tarn Ha, s'dtablissait à 17 habitaots au ltilometre carré. 
15%ntrevue avec Nguyen Van Thao. chef-adjoint du disûict de Lam Ha. 19 septembre 19%. Cette estimation est 
peut-être un peu élevée. 
'60Ce pourcentage umseitue vraisemblablemerit la différence entre les statistiques officielles et celles de la police. 
En effet, les statistiques officielles sous-estiment souvent le nombre d'habitants. D'ailleurs, pour qu'une personne 
soit enregistrée dans les statistiques officielles, eilc d à t  f i d e r  plus de s u  mois A un endroit. Du &te & la police. 
cette #riode d'attente varie de deux ou trois mois jusqu'à un ou deux ans. Selon des enquêtes conduites de 
septembre à décembre 1996. I c s  frais d'enregistrement relativement CIevés de 200 à 300 000 dongs (soit environ 



estimait même à 110 000 personnes la population du district, incluant les migrants spontanés. 
Selon les données de la police locale, la population du district se chiffrait plutôt à 126 000 

personnes '61. 

Tableau 26 
Lam Ha, Population, 1979 et 1994. 

1994 
Superficie 1 Population 1 Densité I Communes 

1 Dinh Van 

1979 

1 Phi To 

Superficie* 
(hectares) 

3 313 

2 774 

5 777 

I ~ h u  Son 1 NZE Ha Noi 

Population 
(personnes) 

5 172 

3 785 

6 055 

1 Phuc Tho 

Densité 
(hab./km2) 

156 

136 

104 

Dan Phuong 

Hoai Duc 

Gia Lam 

- 
- 

T.T. Nam Ban 
Dong Thanh 
Me Linh 

- 

Phi Lieng ! - 

1 T(YrAL** 1 70 852 1 28399 1 40 
Sources: UBND. Duc Trong (1981); UBM), Lam Ha (1  

- 
- 

- 
- 
- 

- - 
r 

Ro Men 

Lieng Sron 

* Les communes n'avaient pas encore été cadastrées; les mes- ne sont donc qu'appmhatives. 
** En 1979. une zone de 93 818 hectares. probablement l'actuelle partie nord & Lam Ha. ne portait pas de nom 
et n'&tait pas habitée. 

- 
- 

- 

- - - - -  - -  

25s à 35s CAN de l'époque) incitaient plusieurs familles a retarder cette formalité administrative. Du côté des 
fonctionnaires focaux. on a indiqué que cette somme servait à f i c e r  l'enquête dans la province d'origine et 
qu'elle ne constituait pas une taxe. 
161La différence vient peut-êm du fait que les migrants spontanés inclus dans le calcul du chef-adjoint (1 10 000 
personnes) avaient alors déja légalisé leur situation, alors que les cbiffres de la police comprenaient les migrants 
récents. encore en situation illégale- 

- 
- 
- 
- 

- 
- 

- 
- 
- 

- 
- 

- 
- 



Tableau 27 
Lam H a  Évolution démographique, 1979 et 1989. 

(par ethnie) 

Ethnie 

Viet 

Koho 

h4a 

Mnong 

Nung 

Autres 

TrnAL 

Fource: UBN 
2- 28 399' 1 

Duc Trong (1980?, p. 10) et UBND Lam Ha ( 
*Note: 1- somme des v d e u n  indiquées; 2- valeur donnée dans I'annuaire 
statistique. 

Tableau 28 
Lam Ha. Densité de population et ethnicité. 1989. 

(par commune) 

Densité de 
population 
th./km*l 

100 à 300 

I Phuc To, Phuc Son. Tan Lieng se Ron, Ro Men, 1 Thanh. Inn Phuon~  1 Phi Liens- Phi To 1 

Forte majorité 
de Viet 

7Oà 100 

40à70 

TT Nam Ban, Gia Lam 

Forte majorité 
d'autochtones 

Dong Thanh, Tan Ha 

Me Linh, Hoai Duc 

TOTAL 

Proportions 
assez semblables de 

Viet et d'autochtones 

- TT Dinh Van, Tan Van 
- 

- 
- 

Source: projet Le défi forestier au Viefnnm, données compilees par Ngu yen Duc B inh ( 1995) 
10 

Da Don 

- 

4 3 



Par ailleurs, même si la densite de population du distnct est klevée, elle s'y trouve trés 

inégalement répartie (tableau 26, p. 177). Les plus fortes densités démographiques (70 à 300 

habitantsthn2) se trouvent dans les deux thi nan, Dinh Van et Nam Ban, et dans les communes 
autour. Gia Lam, Dong Thanh, Da Don, Tan Ha et  Tan Van. Dans sept des dix autres 

communes, les densites n'atteignent pas 40 h-/km? La répartition ethnique ne suit pas 

nécessairement ces densités d6mographiques. On retrouve une dichotomie très nette entre les dix 

communes peuplées majoritairement de Viet, pour la plupart concernées par la colonisation 

agricole. et les quatre occupées principalement par les autochtones, où l'on retrouve des zones 
de sédentarisation. Enfin, dans les trois dernkres communes la proportion des Viet et des non- 
Viet est plus comparable (tableau 28, p. 178). 

Si on examine les r6sultats obtenus lors d'enquêtes conduites en janvier et fkvrier 19% avec les 
données du recensement de 19û9 (Nguyen Duc Binh, 1995), deux communes auraient connu 
une croissance très rapide de la proportion des Viet: Phi Lieng et Da Don. Dans le premier cas, la 

part des Viet serait passée de moins de 5% en 1989 à plus de 20% en 19%. La siniation était 
similaire à Da Don où la part des Viet aurait grimpé d'environ 35% en 1989 jusqu'à peut-être 
55% au début de 1996. 

Enfin, comparé aux autres districts de la province de Lam Dong, celui de Lam Ha était, en 1996, 
le plus étendu de la province (après le partage en deux de l'ancien district de Bao Loc - 1994 - et 

le transfert d'une portion du temtoire du district de Lac Duong au profit de la province de Dak 
Lak) (tableau 18, p. 140). Au sixième rang des districts pour la population en 1989, cela lui 

conférait le 9e rang pour la densité de population, en hausse constante depuis 1975 cependant. 

5.2.3 Observations de 19% et 1997 

Les observations qui suivent ont été amassées en 19% (janvier, février, et septembre à 

décembre) et 1997 (juin), alors que je menais des enquêtes dans la région. Elles ne couvrent pas 

l'ensemble du district, mais permettent néanmoins d'en dégager un portrait du moment- 

À partir de Dinh Van (figure 25, p. 161), lorsqu'on se dirige vers les marges du distnct, les 

routes ne sont pas asphaltées. Vers le Nord, la route principale se divise en deux tronçons 

devant le Man Ho, butte qui atteint la cote 942 mètres, environ 100 mètres au-dessus de la plaine 

environnante (figure 25). Un premier tronçon se dirige vers le plateau de Cagne (route #725) 
alors que l'autre, la route nationale ü27, contourne la colline, tout en se dirigeant vers Phu Son, 

Phi Lieng et, ultimement, Buon Me Thuot. En suivant cette route, bordde sur la droite par une 

petite plaine rizicole, puis, Iorsque le relief se relève lkg&rement, par des vergers de caféiers, un 

totaI de sept ponts doivent être franchis avant d'amorcer la montée vers le col de Phi Lieng. 



La borne du kilometre 146 se trouve tout juste après le pont de Da Don. Sur la  nvière Da Deung. 
à cet endroit, on trouve des turbines artisanales (photo 3). Le voltage produit demeure 

évidemment minime et les installations sont fragiles et particulièrement vuln6rables aux crues 

annuelles ainsi qu'aux rapines. Lorsqu'une crue s'annonce, les turbines, principal 
investissement de ces constructions locales, sont enlevées. Le pont qui enjambe la rivière Da 
Deung à cet endroit, terminé en mars 1997 (il &tait ddjà en construction en janvier e t  février 

1996), peut supporter un poids pouvant aller jusqu'ii 30 tomesL6*. 

Aprks ce pont sur la Da Deung (cau Da Don) (photo 4), la route s'élance vers le col de Phi 
Lieng. Les vingt kilombtres qui séparent la rivière Da Deung et un petit ruisseau traversant la 

nationale #27 de l'autre cBt6 du col, se divisent en deux segments à peu pr&s équivalents. La 
première partie de la montée demeure relativement peu escarpée (environ 5 kilomètres). Le 
temtoire qui borde la route est occupé intensivement depuis longtemps. Les jardins de café qui 
entourent les maisons ont pour la plupart plus de 10 ans. Plusieurs des installations datent de la 

colonisation française (vers la fin des années 1920?). Aujourd'hui, la limite entre les communes 

de Da Don et de Phu Son passe par la rivière, ce  qui n'était pas le cas auparavant. Dans 
l'hinterland collineux de la commune de Phu Son, le paysage est généralement agricole ou 
dénudé, e t  plusieurs défrichements datent de Ia colonisation française. Plusieurs familles 
semblent vivre aisément: les maisons sont larges et spacieuses, faites en briques, avec fenêtres et 
toits de tuiles. 

Lorsque débute réellement la montée, plus sdvère et en lacets, la  route s'est déjà élevée 
d'environ 155 mètres depuis la rivii?re Da Deung. La route traverse le village de Phu Son; 

empierrée, la circulation en moto y est ardue lorsqu'elle est sèche, mais grandement facilitée 
lorsque les fortes pluies saisonni&res, de mai ii novembre, la rendent glissante. Pendant la 

montée en lacets, les maisons apparaissent de plus en plus espacées, pour ne plus mcuper que 
quelques fonds de vallee, loin en contrebas de la route, avant d'entamer la dernière partie de la 

montée. Dans cette dernière parne, la plus élevée du col, les collines environnantes forment un 

paysage presque désertique. de  type pâturage, excepté pour les quelques plantations de café, 

gdnéralement situées près des sources d'eau (photo 5). On trouve une autre exception notable: 2 

l'endroit d'où l'on peut aperçevoir d'un côté la vallée de Phu Son e t  de  l'autre les fonds de 
vallée 6voqués précédemment, les plants de d d i e r s  présents sur la colline voisine sont agés de 

plus de trente ans; selon les témoignages recueillis sur place, ils ont été taillés il y a environ 10 

ans, à environ 30 ou 40 centimetres de leur base; les arbres que l'on voit sont des repousses à 

panir des troncs initiaux (photo 6). De là jusqu'au col proprement dit., la partie la plus haute de 

16*Un autre pont. construit ii Dampao celui-là. tcrminC en 19%. peut aussi supporter le même poids. 



la route entre Da Don et Phi Lieng, on pourrait même dire entre Lien Khuong et la riviere Krong 
No, la seule vue qui s'offre au voyageur est la falaise qui s'ékve sur la gauche e t  la vue 
grandiose sur toute la vallée de  Phu Son. 

Après le col, on trouve une maison temporaire. Le propriétaire habite Ngoc Son, mais vient tout 
juste d'occuper (en 1997) vingt hectares de terres qu'il exploite pour moitié avec les d e i e n  et 
pour l'autre moiti6 avec des canneliers. Ses champs sont compktement en contrebas de la route 
(peut-être 100 ou 300 m2tres plus bas), sur des pentes escarpées. II aurait occupé ce terrain 

grâce A des permissions spéciales accordees par des fonctionnaires du  district. Sur la route, 
queIques centaines de metres après cette maison, le paysage change radicalement. Les coliines 
dénuddes font place d'un seul coup iî une forêt relativement bien conservée. La démarcation est 

totale (photo 7). La température, très chaude sur le col, fraîchit considérablement sous l'ombre 

des murailles forestières jouxtant la route. Seules quelques parties de cette portion de route sont 
empierrées. Enfin, à environ deux ou trois kilomètres de la fin du col, la route s'ouvre sur la 
vallde de Phi Lieng. 

En saison des pluies, le passage du col, en particulier Ia descente, est considérablement ardue 
car l'eau s'accumule en très grande quantit6, surtout là où les camions creusent d'énormes 
fondritres, très profondes. Plusieurs portions de cette route ont fait l'objet d'améliorations 
(photos 8 e t  9): empierrement et fossés d'écoulement en pierres pour éviter l'krosion. En 1997, 

lors de mon dernier passage, il était toujours ardu de « traverser » certaines segments du col; 

les portions difficiles étaient cependant moins nombreuses qu'à mes premiers passages en 1996. 

Après ce col, pour se rendre ii la rivere Krong No (nouveau village de Romen), la route traverse 

cinq types de paysages différents. En premier lieu, le hameau central (#8) de la commune de Phi 

Lieng s'étire le long de la route (thon trung fum gom nguoi kinh). Les maisons s'espacent 
graduellement jusque vers le kilomttre 125. Les quelques kilomètres suivants (environ trois) 

serpentent entre les sommets couverts par une forêt d'apparence dense163. La portion de route 
qui suit est asphaltée: c'est le col des bananiers (de0 chuoi), nom d o m 6  à cause de la forme 

géneraie de la descente, selon un observateur vietnamien. La vue sur la vallde est spectaculaire, 
tout comme le sont les falaises qui surplombent la route, dangereuse tout de  même, à cause des 
éboulis, fréquents semble-t-il (photo 10). 

La troisième portion suivante de  la route, à partir du bas de  Ia montagne, longue de 14 

kiIom2tres, est empierrée sur environ neuf kilomi?tres, tandis que le macadam recouvre les cinq 

163 Selaa la carte focestibe & 1995. fournie dccmment par le Centre de Tdlédétection de Ha Noi (VTGEO). une 
bonne partie & cette f d t  était considéde riche à cette dpoquc. 



kilorniXres suivants, jusqu'à la rivière Krong No . Tout au long de  cette route, on a l'impression 

de traverser une grande bambouseraie (photo I l ) .  La jeunesse des arbres tdmoigne d'une 

exploitation récente. L'habitat y est clairsemé. On a aussi une impression de vide. Quelques 

maisons 6parses se rencontrent le long de la route, entourées par des champs; parfois plusieurs 

d'entre elles sont regroupées et forme quelque hameau, comme Ci Da R'Doum (photo 12). 

Après, le long de la quatrième portion de route, le paysage consiste dans un mdlange d e  friches 

j untaposées à quelques c h a m p  dispersés: café neuf, i .e. planté cette année-là, riz pluvial. maïs 

et quelques légumes plantés sur des pentes tres fortes où  l'on a auparavant brûlé les arbres 

(probablement du bambou), pour y planter du maïs e t  quelques I6gumes. 

Enfin, il y a le village de Krong No, qui s'étend sur environ deux kilomètres. La vallée qu'il 
occupe est totalement ddfrichée (photo 13), comme elle semblait l'être en 1965164, mais n'est 

cultivée que partiellement. Le village comporte plusieurs petits restaurants, boutiques, magasins 

généraux. C'est aussi le s i Q e  du comité populaire d e  la commune de Ro Men. Le pont qui 

enjambe la rivière Krong No (photo 14) permet d'accéder à la province de Dac Lac. 

5.3 tes rramformationr de l'utilisation du sol (1 958-1 997) 

5.3.1 Expansion agricole el dé/orestation: quelle lecture &s cartes? 

Au cours des quarante derniéres anndes, l'évolution de l'utilisation du sol dans le district de  Lam 
Ha a suivi en gros le même modkle que celui de l'ensemble de la province de Lam Dong. Un 

examen plus précis des transformations du territoire prdsente un intérêt incontestable- Si 

l'analyse provinciale permet de déceler les endroits les plus touchés par ces transformations. 

celle à l'échelle du district permet d'examiner plus attentivement les conditions d'évolution en 
cours. 

Comme pour l'ensemble de  la province, trois processus concomitants e t  interreliés ont 

transformé le paysage du temtoire dtlimité par le  district de  Lam Ha et demeurent toujours 

actifs: la progression temtonale de l'agriculture, le  recul corollaire des lisieres forestières, et 

l'extension des zones de friches. 

On dispose d e  très peu d'informations sur 1'6tat ~vCg&al» d e  la région avant les Accords de 

Genève d e  1934. Quelques bribes récolttes ici e t  l à  donnent un vague aperçu d e  certains 
territoires, mais au total, peu d'informations permettent de reconstituer l'image, même partielle, 

du couvert vtgétal du district de Lam Ha avant et au coun de  la période coloniale. Même la carte 



publiée par Maurand en  1943 donne peu d'indications sur ce qui couvrait réellement le sol à œüe 

époque. En fait. il y aurait peut-être possibilité de reconstituer, à l'aide des témoignages des 

explorateurs du début du siècle, e t  seulement pour quelques temtoires restreints, l'utilisation du 

sol de cette époque. Mais. cette entreprise serait doublement ardue dtant donnée la pratique 

généralisde de l'agriculture itindrante à cette époque (voir Maître, 19 12, p. 166, par exemple). 

La première cartographie complète e t  précise montre la  situation en 1958. Basée sur les 
photographies aériennes de 1958, elle a été rdalisée par l'Institut de Reconnaissance e t  

d'Aménagement Forestier de Ha Noi en 1987 (figures 2 1, p. 146 et 27, p. 184). Dans le cadre 
d'un projet ayant pour theme le defi forestier au Vietnam, une cartographie multichronique de la 

province de Lam Dong a ét6 réalisée (De Koninck, 1997a). Les trois cartes principales (1958, 
1979 et 1992) sont réutilisées ici (figures 21 à 23, pp. 146-148, et  figure 27). Leur analyse 

permet de distinguer deux étapes dans l'évolution des processus identifiés précédemment. Dans 
un premier temps, i.e. entre 1958 e t  1979, les terres cultivées ont été étendues relativement 

lentement bien que leur superficie ait été multipliée par un facteur de sept (tableau 29, p. 186). Il 

faut noter qu'il s'agit probablement seulement d'agriculture sédentaire; car dans toute la zone de 

la forêt de bambou du district, on pouvait compter, (i cette époque, au moins 45 villages, où  les 

habitants pratiquaient l'agriculture itinérante sur brûlis. Cette progression territoriale de 
1 'agriculture sédentaire rhu l  te de deux prxessus migratoires complètement distincts. 

Le premier s'est dkroulé au cours de la décennie de 1960; il s'agit du regroupement de tous les 

Montagnards de la région dans des hameaux stratégiques. Avec l'aide des Rddemptoristes, 
ceux-ci se sont installés principalement dans les hameaux de R'Lom, Da Nung et Dampao. Le 
premier défi de cette instaltation a été d'enseigner aux Montagnards ii pratiquer une agriculture 

sédentaire. Ils semblent y être parvenus comme en témoigne la carte de 1979 sur laquelle sont 
représentées leurs parcelles agricoles (figures 27 et 29, le temtoire agricole au centre, en 

particulier la partie au nord). En fait, une très grande partie de la vallée de la Da Deung était 
cultivée en 1979. Sur la  rive droite (est), juste avant le croisement de la route nationale avec la 

rivière, l'entreprise agricole de Phu Son ( d e  et dlevage bovin) avait été implantée ddès 1977165. 

La présence d'devage bovin de 1 9 n  1980 expliquerait put-être une partie des friches qu'on 
trouvait en 1979 dans cette zone (figure 27, p. 184). 

Le deuxième processus migratoire a &té amorcé après 1975; il s'agit des migrations vers les NZE 
(figure 24, p. 155). Les surfaces cultivees en 1979 par ces migrants viet apparaissent très 
nettement sur la carte (figure 27): ce sont les deux zones cultivees de chaque côté du comdor 

165Cette plantation avait dtC reprise par l'État après la fuite de ses gestionnaires en 1975. Avant 1975. la 
plantation poduisait des ananas. des longan. des lychccs et aussi du sisal. 
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Figure 28 
Lam Ha. Utilisation du sol et relief, 1958 et 1992. 

-- -- -- - - -- -- - A - - -- -- - - - - - .- - - - - - - - - - 
Sources :Carte topographique du Vietnam, Réalisation : T m  Dac Dan et Skve [Xrv, 1999. 

feuillets 6632 (1 A IV) t t  6633 (11 et III), (echelle 150 000, 1965); Infographie : Ludovic Gucrpillon, 1999. 
Dc Koninck (1997. pp. 6 1-63). 



Figure 29 
Lam Ha. Utilisation du sol, axes hydrographiques et routiers, 1958 et 1992. 

Friches et tertes dénudëes 1 --- timae du district de Lâm Hà - Réseau muu'er 

- Réseau hydrographique 

l 
Sources : Cane topographique du Vietnam, Réalisation : Tran Dac Dan et Stcve Déry, 1999. 

feuillets 6632 (1 a IV) et 6633 (11 c l  III), (6cheIle 150 000. 1965); Infographie : Ludovic Guerpillon, 1999. 
De Koninck ( 1997, pp. 61-63). 



central; celIe de droite (est) est centrée sur Nam Ban alors que celle de gauche (ouest), beaucoup 
moins développée à cette époque, a comme village central Tan Ha 

Tableau 29 
Lam H a  &olution de l'utilisation du sol, 1958, 1979 et 1992. 

(en kilomètres am%) 

Pour leur part, les zones de friches ont progressé d'une manitxe fulgurante entre 1958 et 1979. 

Elles sont passées de 8% à 23% du territoire du district (tableau 29). Ce processus est cependant 

moins évident il expliquer. D'une part, on peut présumer, sans en être tout ii fait certain, que les 
terres en friches situées autour du comdor agricole central devaient être des parcelles de brûlis; 

Catégorie 

Terre cultivée* 

Terre en friche 

Bambou 

Forêt pluviale et de 
mousson 

Forêt de pins 

TOTAL 

car malgré leur conversion à une agriculture sédentaire, les Montagnards ont toujours, jusqu'à 
très récemment, complété leurs ressources alimentaires par des essarts en forêt. D'autre part, les 
zones de  friches apparues dans la partie nord du district entre 1958 et 1979 traduisent 

Source: De Koninck ( 1997a, pp. 68-70) 
*incluant les zones habitées en 1990, celles-ci couvraient 6,26 kilomètres carrds (UBND Lam 
Ha, 1991, p. 13). 

certainement une présence humaine durant les deux décennies, mais laquelle? Apres les 

1958 

évacuations des années 1960, il est B peu près certain que cette region n'a pas Cté fréquentée, au 

moins de 19TI à 1985 (à cause de la présence du FULRO). L1hypoth5se la plus plausible est la 

suivante: ces zones consisteraient en des terres abandonnées apres des tentatives infmctueuses 

d'y implanter des hameaux stratégiques au cours de la décennie de 196û (Ro Men au nord et Phi 

Sron au centre, ce dernier abandonné dès 1966, voir tabkau 3 1, p. 20 1). 

Con2 

18 

125 

439 

637 

368 

1587 

1979 

% 

1,1 

7.9 

37.7 

@,1 

23 .2 

100,O 

1 
1992 

k m 2  

120 

362 

328 

667 

111 

1588 

km2 

402 

402 

294 

41 1 

81 

1590 

% 

7,6 

22,8 

20,7 

42,O 

7,o 

100,l 

% 

25,3 

25,3 

18,s 

25,8 

5,1 

100,O 



La forêt de bambou, elle, a été touchée de trois façons au cours de cette première étape. 

D'abord, elle a perdu du terrain aux dbpens des friches, probablement après quelques années de 

culture. Elle a aussi perdu du terrain aux dépens de la forêt pluviale. Cela signifie possiblement 

que les zones qui avait été cultivées en brûlis, laissées ensuite en jachère, oa le bambou a 
constitué la principale repousse, ont connu une regénérescence substantielle vers une forêt digne 

de  ce nom. Enfin, troisièmement, la forêt de bambou a gagné un peu de terrain aux dépens des 

forêts de pins. Une exploitation forestiére de la pinède, ou l'utilisation du brûlis pour la dégager 

pourraient être à l'origine de ce recrii de bambou. 

Cette même forêt de pins est celle qui a subi le plus de dommages au cours de cette période. 

AIors qu'elle couvrait 23% de la superficie du district en 1958, elle n'en occupait plus que 7% 

en 1979 (tableau 29, p. 187). Ce processus s'explique assez aisément: les territoires qui ont été 

sollicités, tant pour l'établissement des hameaux stratégiques que pour celui de la NZE de Ha 
Noi B Nam Ban (la plus importante jusqu'à 1979), étaient occupés essentiellement par cette forêt 

de pin. C'est pour cela d'ailleurs que la forêt pluviale, située sur les marges du domaine habité, 

en particulier sur les hautes montagnes du centre et de l'ouest du district, est demeurée 

relativement intacte, s'dtendant même quelque peu aux dépens du bambou (figure 28, p. 185). 

Entre 1979 et 1992, les processus sont plus complexes, et aussi plus di ffici les A expl iquer: c'est 

en partie parce que les acteurs sont plus nombreux. Au cours de cette deuxième étape, les terres 

agricoles ont été étendues ii un rythme foudroyant. Le taux de croissance a ralenti, mais les 

superficies mises en culture chaque année ont augmente considérablement. Entre 1958 et 1979, 

une moyenne de 4,9 kilomètres carrds par annde avait étd mise en culture, alors qu'au cours des 

13 années suivantes, la moyenne a été de 2 l,7 kilomètres carrés par an. L'agricul ture s'est ainsi 

accaparé le quart du territoire du district pour atteindre 402 kilomètres carrés en 1992; il est à 

noter que pres des trois quarts (73%) de la progression de l'agriculture ont été réalisés après 

1979, et que, surtout, ce sont les territoires couvert par la forêt de pins qui ont éte utilisés 

majoritairement pour cette progression (tableau 29, p. 187). 

Un processus demeure cenual dans cette évolution: les migrations viet vers les NZE et les 

migrations viet spontandes qui ont suivi. Entre 1958 et 1992, ces dites migrations ont été 

responsables d'au moins 70% (et peut-être même de 80%) de l'extension de ['espace consacré 

l'agriculture dans le district de Lam H a  Au cours de cette deuxième étape, peu de terres ont été 

mises en culture dans la partie septentrionale du district; ce sont surtout les zones entourant les 

noyaux déjà consolidés avant 1979 qui ont été mises à contribution; d'abord le corridor central, 

puis ensuite la NZE à Nam Ban et surtout celle autour de Tan H a  Quelques zones périphdriques 

comme dans la commune de Phu Son ou dans celle de Phi To. ont aussi été sollicitées. Depuis 



1992, de  plus en plus de migrations viet se sont dirigées vers le nord du district, en particulier 
vers la commune de Phi Lieng, la moins éloignée des centres locaux. 

Au cours de  cette période, les friches aussi ont A nouveau progressé sur le territoire, mais 

beaucoup moins rapidement. On en trouvait seulement 40 kilometres carrés de plus en 1992 
qu'en 1979. Cette faible extension masque le fait qu'une très grande partie des terres en  friches 
de 1992 ne sont pas les mêmes qu'en 1979. D'une part, les terres cultivées ont fortement 
progresse ii leurs dépens depuis 1979 et, d'autre part, les friches se sont &tendues aux depens 
des forêts e n v i r o m t e s .  La commune de Dan Phuong. à l'extrême sud, du côté est, en fournit 
un bon exemple. Fortement boisée en 1979 (forêt d e  pin), les friches y occupaient presque tout 

I'espace en  1992 alors qu'il n'y en a presque plus dans la commune voisine, Tan iia. 

Pour leur part, les forêts de bambou ont continu6 de reculer sur le temtoire, mais beaucoup plus 
lentement. Cela s'explique surtout par le fait que les zones de fnches qui étaient apparues entre 
1958 et 1979 se sont peu étendues & leurs dépens au cours de  la période suivante. Comme pour 
la premiere phase, les trois processus se sont poursuivis. Les rares migrations vers cette zone de 

bambou, tout comme les efforts de sédentarisation des Montagnards ont fait apparaître quelques 
zones agricoles sedentaires aux ddpens de la forêt de  bambou; les ray (brûlis) e t  l'exploitation 
forestière dans cette même forêt ont vraisemblablement contribué à l'extension des friches; et 

l'esploi tation des forêts pluviales a, semble-t-il, contribué au dkveloppement des forêts de  
bambou. 

Les forêts de  pins, qui n'apparaissaient ddjjà plus qu'A ll&at rdsiduel en 1979, ont presque 

complètement disparu de la carte du  district en 1992. Le recul a été beaucoup ralenti, surtout 

parce qu'il n'en reste presque plus (de pins). Ce type de forêt ne comptait plus que pour 5% de  

la superficie totale en 1992. Inversement, au cours de  cette deuxi2me période ( 1979- l g a ) ,  les 

forêts pluviales ont recul6 beaucoup plus rapidement qu'au cours de  la première phase. Ce  

processus tdmoigne de la progression fu lgumte  de l'espace agricole, grignotant d e  plus en plus 

ses marges forestières, en particulier les massifs montagneux (figure 28. p. 185). En 1992, la 
forêt pluviale ne couvrait plus que le quart de  la superficie du district alors qu'elle en occupait 
plus de  40% moins de 15 ans auparavant (tableau 29, p. 187). 

Depuis 1992, ces processus se sont poursuivis. Des enquêtes conduites en  19% e t  1997 (voir 

Annexe B) dans trois communes du district de  Lam Ha (Hoai Duc, Da Don et  Phi Lieng) ont 
permis de  constater que les terres consacrées l'agriculture s'&tendaient toujours, tant aux 
dépens des friches qu'a même les forêts. quoique celles qui restent soient d e  plus en plus 
difficiles dfacc&s. L'évaluation des superficies en friches est plus difficile car celles-ci ne sont 



pas stables. Beaucoup d e  migrants se sont installks sur des t e r r a  en friches, mais aussi 

plusieurs d'entre eux, tout comme des anciens colons, exploitent les forêts environnantes soit 

pour leurs usages personnels (bois de feu, construction, etc.), soit pour la vente, ce  qui, lorsque 

l'exploitation atteint un seuil critique, contribue à l'extension des friches. Quant aux forêts, elles 

reculent toujours, quoique plus lentement à cause de  leur accessibilité de plus en plus restreinte. 

Mais leur dégradation se poursuit aussi, probablement plus rapidement que leur recul territorial. 

En 19%. les forêts du district avaient tellement régresst5 que tous les droits d'exploitation ont été 

retirés. Certes, l'exploitation commerciale a joué un rôle important dans le déboisement du 

temtoire, mais la colonisation agricole sur les terres déboisées a empêché tout retour possible à 

la forêt en convertissant en terre agricole des terrains présentant une potentielle vocation 

sylvicole. Cette année-là, la proportion des superficies forestières était d'environ 458 alors que  

celle du temtoire sylvicole non couvert de forêt atteignait 36%; la portion restante du temtoire 

(29%), située en grande partie dans les régions agricoles, n'avait pas été attribuée à la gestion 

des entreprises forestières ou des comités de gestion et relevait de celle des communes. 

Les chiffres concernant la superficie agricole du district. tels qu'évoqués dans les annuaires 

locaux, ont peu à voir avec ceux obtenus par la planimétrie des cartes présentées précédemment 

(figures 2 1. 22, 23, pp. 146- 148 et 27, p. 184). Selon l'annuaire de  1995, il y aurait eu  177 

kilomktres carrés de terres agricoles en 1994 e t  193 kilomètres carrés en 1995. C'est fort peu 

comparé aux 402 km* représentés sur la carte de De Koninck (1997a). II est trks probable que la 

différence entre le chiffre <<officiel» et celui obtenu grâce h la carte corresponde à des zones dont 

la «vocation officielle» (le zonage) n'a pas étd ajustée en fonction de l'utilisation réelle du sol. 

Au total donc, le recul des territoires forestiers est encore plus dramatique dans le district de Lam 

Ha que dans l'ensemble de  la province. De 1958 à 1991, celle-ci a vu la part de ses forêts fondre 

de 33% alors que le district de  Lam Ha a perdu 42% de  son couvert forestier. En 1992, les 

terres defrichées et cultivées à Lam Ha étaient plus étendues que les forêts (51 % versus 49%) 

alors que pour l'ensemble de la province celles-ci demeuraient toujours prépondérantes, 

quoiqu'avec une faible marge, i.e. un peu plus d e  la moitié du temtoire (54%). 

5.3.2 Mise en oeuvre des programmes gouvernemntaux 

Comme ailleurs au pays ou dans la province d e  Lam Dong, dans le district de Lam Ha, plusieurs 

programmes gouvernementaux ayant des incidences sur le territoire ont été mis en oeuvre depuis 

la fin de l'époque coloniale en 1954. Mais c'est surtout depuis 1975 que ces interventions ont 

pris un caractère systématique. Depuis la dunification du pays, trois programmes principaux ont 

contribué à modifier le paysage du bassin moyen de  la Da Deung: la mise en place des Nouvelles 



zones économiques (NZE), le programme de sédentarisation, ainsi que les programmes liés au 

dCcret 327, visant la remise en exploitation des terres dénudées. Le programme des NZE est 
sans nul doute celui qui a eu le plus d'incidence sur l'organisation du temtoire. En 1979, alors 

que l'aire dklimitée pour la NZE de Ha Noi couvrait 28% de qui est aujourd'hui le district de 

Lam Ha, pour une densité de  population qui s'établissait à 176 habitants au kilometre carré 

(UBND Duc Trong, 1981, p. S), c'est presque la moitié du temtoire qui a ét6 transformée 

directement ou indirectement par les migrants qu'elle a drainés. Très souvent, les migrants 
spontanés (ou illdgaux), sont venus rejoindre des parents ou des connaissances qui avaient 
migr6 dans le cadre des NZE. 

À l'échelle locale, il est assez difficile d'obtenir des chiffres sur le nombre de  migrants vers les 
NZE. Selon le chef-adjoint du district, M. Nguyen Van Thao, le flux des migrants vers les NZE 
aurait cessé en 1987 avec La création du district. En fait, tel n'a pas été le cas puisque Ies colons, 
tant organises que spontanés, ont continué d'affluer vers la zone. 

Parallèlement au programme des NZE, le gouvernement a tente de  collectiviser l'agriculture. Le 
cas de monsieur Cai (nom fictif) e t  sa famille demeure assez typique des migrants qui sont venus 

au début des années 1980. Amvé dans le district de Lam Ha en 1983, il a contribué alors à 

l'agriculture collective. Au moment de la décollectivisation, en 1985-1986, il a gardé le lot 

personnel qui lui avait 6té attribuk et  il a acheté une parcelle supplémentaire, déjh dt5f'richée (0-1 
hectare). En 1989, il a commencé à planter des cafeiers. tout en continuant la culture du maïs et 

du riz. En 1992, après ta première récolte de café, il a abandonné les autres cultures. Il faut 
rappelerque même si on parle d'achat (il y a bel et bien une transaction), l'État demeurait seul 

propriétaire du sol. 

On cornait aussi d'autres types de  migrations agricoles planifiées. Par exemple, une entreprise 
d'État séricicole se cherchait des employds dans les provinces du Nord e t  du Centre; elle les 

emmenait ensui te dans Ia province de Lam Dong pour les faire travailler aux diverses étapes de la 
production de la soie (Clavairolle, 1996). 

La sédentarisation des peuples autochtones a aussi été à l'ordre du jour e t  elle s'est déroulée en 

plusieurs étapesl66. Mais pour le cas des peuples habitant cette region, il faut nuancer. II ne 

saurait être question de nomadisme rigoureux, ni non plus dtagricul ture sédentaire. Chaque 

village disposait d'un territoire bien délimité, fixe, connu des villages voisins, ii l'intérieur 

duquel la rotation des terres d6volues aux cultures était effectuée, selon un cycle d'une année de 

culture pour 20 ans de jachère forestiere. 

166Ce n'est qu'après coup qu'on peut qu'il s'agissait d'dtapes. I1 n'existait aucun plan précis à cet effet 



Donc la première étape de  sédentarisation, comme dans les autres districts, a débuté dès 1962, 
avec la création des hameaux stratégiques. À la fin de la guerre en 1975, la population dans les 

Ap Chien Luoc (hameaux stratégiques) était beaucoup trop nombreuse selon Ies estimations du 

gouvernement- Celui-ci a alors entrepris, en parallèle, la relocalisation d'une partie de cette 

population et la consolidation d e  la sédentarisation amorcée dans les années 1%0. Selon le 

responsable de  la planification du  bureau de la sédentarisation du district, M. Nguyen Ngoc 
Hung, à cette époque, le gouvernement aurait octroyd 2000 metres carrés par famille pour les 

vergers (cafd?). Environ 10 000 foyers auraient ét6 concernés pour l'ensemble de  la province. 

La relocalisation e t  la consolidation se sont d6rouldes selon quatre scénarios differents: 1) une 

partie de  la population est demeurée sur place, dans les anciens hameaux stratégiques; 2) une 

partie est retournée dans les villages d'origine, en nombre limité et seulement jusqu'en 1977 

cependant, à cause de la présence du FULRO; 3) plusieurs familles se sont dispersées autour des 

hameaux; 4) d'autres ont été dirigées, ou se sont dirigées spontandment (?) vers des NZE16'. 
Dans tous ces cas cependant, on peut être assuré d'un contrôle serré par l'appareil 

gouvernemental. Les retours défini tifs vers les villages d'origine, par exemple. même s'il y en a 

eu quelques-uns en 19761", n'ont réellement débuté qurapr&s l'arrêt complet des activités du 
FULRO en 1987. On peut noter aussi que, par exemple, en 1977-1978, 250 familles de K'Ho 

auraient été relocalisées dans la commune de Tan Ha, en provenance de  Dinh Van169. 

Par la suite, d'autres projets de sédentarisation ont 6té mis en oeuvre au cours de la décennie de 
1980, de  façon ponctuelle, comme au hameau #3 de la commune de Tan Thanh en  1988. Les 

Chi1 de l'endroit auraient continué la culture sur brûlis, mais leur habitat serait devenu 

sédentaire170. 

Dans tous les cas, la pratique de l'agriculture itinérante sur brûlis predominait largement avant la 

sédentarisation. Aprh,  les modes d e  vie variaient un peu en fonction du niveau de  vie atteint, 

mais on retrouvait encore des parcelles de culture itinérante même si les habitations étaient fixes, 

et cela même plusieurs années après la sédentarisation officielle. Jusqu'en 1992. cette pratique 

était 1 argement repandue. A pr&s cette date, les nouveaux défrichements ont été totalement 

interdits; seules les cultures sur les anciennes jachères ont été permises. Pour L'instant, il est 

impossible de vérifier à quel point ces objectifs officiels ont  été atteints, mais on peut être 

167~ntrevue avec Nguyen Ngoc Hbg, respoIlSabIe de la piamfication du bureau de la sédentarisation du discricc de 
Lam Ha, le 6 novembre 1996. 
168Seloa Danh Mo. chef de la cclmmune & Da Don (19 septembre 1996). une migratioa aurait Ctd organisée pour 
30 familles vers le village de Tay Son (Phi Lieng), 150 familles vers Rteng (Pretcing?)(Phuc S m )  et 200 
familles vers Phi To (Phi To?). 
16%ntrevue avec M. Vi Vinh Giang. secrétaire du parti communiste de Tan Ha 12 fCvrier 1996. 
'70Entrenie avec U Nguyen Quang Hung. cbef de la commune. le 12 février 19%. 



presque certains que les nouveaux dbfrichements, maintenant illégaux, se poursuivent, 
quoiqu'ils aient Arement été considérablement ralentis. 

Lancé en 1992, le programme connu sous le nom de « 327 », pour sa part, vise la remise en 
exploitation des terres dénudées (&men ùzndr); c'est aussi un programme d'affectation pour la 
protection des forêts. Auparavant, ce programme était gdre par le service de sédentarisation et 

comportait plusieurs aspects qui n'étaient pas nécessairement en relation directe avec la gestion 

forestière, comme le développment de l'élevage. A parûr de 1996, ce programme était gérb par 
l'entreprise forestiere et n'incluait plus, pour les nouvelles commuanutés impliquées, que le 
volet sylviculh~re~~~. 

A l'échelle locale, comme par exemple dans le district de Lam Ha, le programme est administré 

par le chef de l'entreprise forestière et comporte plusieurs volets: sédentarisation, aide et 

assistance dans le développement des plantations industrielles (cafd), infrastructures, protection 
de la forêt. Dans ce dernier volet, des familles, ii l'automne 1996, ont reçu 40 000 dongs par 
hectare  surveille^ et la moyenne était d'environ 30 hectares par famille. Le revenu provenant de 

ce programme pouvait donc atteindre entre 0,5 et 2 millions de dongs par an par famille (soit 
entre 50 et 200$É~ de 1996)ln. Le programme, en fait on devrait parler de plusieurs projets, ne 
concerne pas toute la population; les projets sont mis en action en fonction des besoins et des 
situations particulières des communes ou même des hameaux. Pa.  exemple, dans la commune de 

Lien Sron (district de Lam Ha), le projet 327 incluait (probablement jusqu'à 1996 -?-) la 

plantation de vergers de café familiaux et leur entretien, la construction de puits pour l'eau 

potable, l'amélioration des routes inter-hameaux, des ponts, l'élevage bovin, etc. Cette façon de 

faire avait d'ailleurs été suggérée par Sargent ( 1991, p. 21) dans le cadre de son rapport pour le 
Tropicai Forestry Action Plan devant determiner les besoins réels des communautés locales. 

5.3.3 Les planîarionr industrielles: le car du cafe' 

Le district de Lam Ha est aussi caractbrisé par la prépondbrance de plus en plus &rasante des 

cultures de rentes dans I'agriculture. En 1996, dans quelques communes, le café couvrait à lui 
seul plus de la moitié de l'espace agricole (Da Don, Hoai Duc, Phu Son et Lien Sron). Les 

autochtones de la rdgion ont aussi amorcé la culture du café, certains dès la fin des années 1970 

l7 Entrevue avec Pham V h h  Phuoc. vicc-dircçteur du comité & gestion pour le Nord de Lam Ha. le 19 septembre 
1996. 
172 Une des personnes intemewées l'automne 1996 m'indiquait qu'elle n'avait jamais étd sur le temtoire de la 
faê t qu'elle &vai t surveiller. ale surveillait & loin! 
'%n fait, cela représente pour eux une source de revenus importante. Elle kquivaut presque au revenu annuel 
qu'une personne pouvait gagner en travaillant comme ouvrier dans cette région en 1996 (entre 12 000 et 
15 ûûûdljour). 



(commune de Da Don), d'autres très récemment Dans plusieurs cas (lors d e  mes passages en 

19% et 1997). les caféiers etait encore trop jeunes pour produire des fruits. Les familles ne 
disposant que de très maigres revenus devaient souvent les cornpl6ter par la coupe du bois pour 

la vente (bois d'oeuvre et bois de feu). 

Dans la commune de Phi Lieng, une entreprise de  caf6 d s t a t  (Eak Tur), dont le siege social est 

situé dans la province de Dak Lak, coopère avec les habitants de la commune de Phi Lieng en 

vue de développer l'exploitation caféi&re familiale. En octobre 19%, le projet concernait 286 

familles ( 1632 personnes) réparties dans cinq des neuf hameaux de la c ~ m m u n e l ~ ~ .  L'entreprise 
assure les investissements initiaux (engrais, plants, etc.), la vulgarisation, l'assistance 
technique, et même un salaire au paysan, celui-ci fournissant la main-d'oeuvre. L'entreprise. qui 

garantit l'achat des produits, commence à récupérer son capital investi (salaire, intrants. etc.) à 

compter de la cinquième mdel75. Elle a aussi prévu construire une usine de transformation pour 

sécher les grains de café sur place. 

Les autochtones qui ne sont pas impliquds dans ce projet ont aussi commencé à planter des 

caféiers. En fait, les habitants de la région connaissaient déjà ce type de culture, depuis le début 

des années 1980, alors qu'ils habitaient CI Da Don. Jusqu'à récemment, ils n'avaient pu se lancer 
dans cette entreprise, faute de moyens financiers. Depuis 1994, plusieurs ont obtenu du 
financement de l'État; ceux qui n'en ont pas profité ont quand même suivi le mouvement, à une 

plus petite échelle ( 1000 à 2000 mètres canés, soit environ 1 0  à 3,000 plants). 

5.4 Disparités ethniques dans le processus d'extension des terres agricoles 

Depuis 50 ans, l'extension rapide de la superficie des terres cultivées sédentaires de la province 
de Lam Dong s'est déroulée de concert avec Ia presque aussi rapide croissance de la population 
viet. La colonisation agricole viet semble donc être, comme il a ét6 formulé au ddpart, au centre 

des transformations temtoriales de la province de Lam Dong, en particulier du recul de ses 

forêts. Mais l'identification de ce processus et même de ses diffërentes manifestations n'est pas 

suffisante. Même l'analyse à l'lchelle du district de Lam Ha, qui permet de prkciser l'histoire 
des processus en murs, leur déroulement actuel, demeure limitée. La raison est simple, le 
processus où l'expansion agricole et  la déforestation sont liées demeure en soi. dans la plupart 

des cas, un phenomène local, où chaque personne (paysan. garde-forestier, etc.) a une ifluence 

sur l'utilisation du sol. 

17% s'agit de Poul, Da Ka Nay. Taieuni To, Pang Dung (Pandioum) et Pang Pah, sur la figure 26 (p. 165) 

reY= ctivement les numéros 30.38?. 34.3 1; Pang Sim est situé ii 8 kiiomttres au S-O de Pang Dung. 
I7 Selon des observateurs locaiu. il y aurait de la m a î h ~ t c t é  de la part des respomaMes de cette entreprise dans 
la comptabilisatiai des pr2ts, pour des Montagnards. 



À l'échelle locale, que se passe-t-il donc? Qui sont ceux qui migrent? Où vont-ils? Pourquoi 

migrent-ils? Quelles sont leurs conditions de  vie? Quel rôle l'État joue-t-il 176? Premikre 
constatation: la situation n'est pas la même selon le groupe ethnique concernd. Toutes les 

interventions anthropiques modifient le territoire; mais celui-ci n'est pas transformé d e  la même 

façon si les populations sont viet ou si elles sont k'ho, ma. chil. mnong ou autres. Deux 
comparaisons peuvent contribuer à l'étude du processus à l'échelle locale. La première 
comparaison est etablie entre le village de colonisation viet de  Tan Ha (réfugiés d e  1954) et  la 

zone montagnarde entourant Fyan au cours d e  la période qui s'étend de  1954 à 1975. La 

deuxieme comparaison concerne l'évolution rkcente ( 1975 19%) de trois communes du distnct 
de Lam Ha: Hoai Duc, peuplée majoritairement de Viet, Da Don, où les proportions de Viet et 
d'autochtones s'équivalaient en 19%. et Phi Lieng, où  les autochtones étaient toujours les plus 

nornbreus la même année. 

5.4.1 Urze cornparaison historique: le village de Tan Ha et la mission de Fyan 

Le temtoire et le paysage des plateaux méridionaux de  la Chaîne annamitique ont été secoués 

fortement au cours des décennies d e  1950 et 1960 pour deux raisons principales: 1) l'arrivée, 
entre 1954 et  1956, de plusieurs milliers de personnes, appartenant l'ethnie viet, défrichant et 

créant des villages177; 2)  la guerre, e t  son lot de  réfugiés. 

Une trois2me raison milite en faveur d'une analyse historique de la @ion pour en comprendre 

l'évolution récente. En observant la situation territoriale actuelle dans la province de Lam Dong, 
plus précisément la question foncière, on trouve de  grandes différences entre les groupes 

ethniques, surtout entre les Viet e t  les Montagnards. Ces différences sont particulièrement 
évidentes dans le district de Lam Ha. Dans plusieurs villages de  ce distnct, la plupart des 

Montagnards ne possèdent que très peu de terres, souvent 0.5 hectares par famiHe. alors que les 

Viet arrivés depuis moins de 10 ans possèdent généralement un hectare et souvent plus '*. Il est 

donc utile à la  compréhension de  ce phénomène d'examiner les racines historiques des 
transformations temtoriaies de  la région. Comment ceux qui occupaient l'immense majontd du 

temtoire en sont-ils venus à être reclus sur de maigres surfaces? Le village de Tan Ha, que les 

Rédemptoristes ont contribue à créer près de Blao (Bao Loc), et la région de Fyan (à l'intérieur 

176~ans le cadre du projet La défiJiorestier au Viemam. un doctorant vietnamien, M. Tran Dac Dan. de 1-e 
d'Agriculture et de Foresterie mu Duc. Ho Chi Minh-Ville) prépare une thèse sur la question des migrations 
spontanées. Les questions soulevées ici sont au coeur & sa recherche. Voir aussi T m  Dac Dan et Déry (1999). 

11 semble que. pour plusieurs d'entre eux. cette installation n'était que temporaire. Les gens pensaient 
éventuellement à retouraer au Nord (Entrtvue avec le Père Marrricc Benoit, à Sainte-Anne & Beaupré, mai 1998). 
178 Ces infoxmations ont dtC obtenues lors d'enquêtes dans la province de Lam Dong en 19% et 1997. 11 est 
évident que ce ne sont que des ordres de gran&ur et qu'aucune g&&alisation à partir & ces données ne sont 
autorisées. Dolifus suggdrait d'ailleurs une grande prudence dans l'interptçtatioa des résultats obtenus à l'échelle 
I d e  (DOWUS. 197 1. p. 43). 



de l'actuel district de  Lam Ha). où les mêmes religieux ont aidé les Montagnards dans leurs 

épreuves au cours de  la Deuxième Guerre d'Indochine, constituent deux exemples pouvant 

permettre de mieux documenter ces «=inm. 

5.4.1.1 Le village & Tm Ha: au service de la colonisation agricole? 

En juillet 1954 a déburé un exode pour quelques centaines de milliers de Vietnamiens du nord. 

Une partie du groupe qui venait de la paroisse-commune de  Thai Ha, prks de Ha Noi, a tté prise 

en charge par les Rédemptoristes. Dans les provinces de Lam Dong et Tuyen Duc (incluant aussi 

Dalat) une partie du groupe a ét6 dirigée vers Dalat, où les gens on t  cr& le village de Tung Lam, 

alors qu'un autre contingent s'est installé p r h  de Blao. Le nouveau village de ces derniers a dté 

baptise TAN HA par les autorités administratives des Pays Montagnards Sud-indochinois, c'est- 

à-dire «nouveau village Hm. Le même principe a d'ailleurs été appliqué pour les nouveaux 

villages implantés autour de Blao: Tan Bui, Tan Phat, Tan Thanh, etc. 

Le projet d'implantation du village de Tan Ha est né au cours des mois de  juillet et aollt 1954. Le 

Père Maurice Benoit avait explore les terrains entre Saigon e t  Dalat et, après avoir reçu comme 
conseil d'aller voir et de demander l'accès au terrain de l'ancienne ferme agricole française d e  

Blao qui fermait ses portes, les autorisations officielles ont été obtenues en septembre. À la fin 

du même mois, le Père Patrice Gagne, Rédemptoriste responsable de ce projet d'implantation, 

s'est rendu sur place pour d6broussailler le terrain e t  abattre des  arbreslsg, alors que le Père 

Benoit prenait en charge le village de Tung Lam. Le Pere Gagne, accompagné du Frère François 

Laliberté, aussi Rédemptoriste, auxquels se sont joints dix travailleurs, ont construit un pont de 

bambou pour traverser la riviere sur le chemin du site de leur futur village et se sont installés 

dans une clairière pour la premiere nuit Voici une partie de la description que fait le Père Gagné 

des débuts du village dans une lettre Zt un bienfaiteur des États-unis en fdvrier 1956Im: 

K Vers la fin de septembre [1954], je partais de Saigon avec quelques hommes et 
5 scouts. Il fallait débroussailler le terrain, abattre Les arbres ... A ce temps-ka. 
c'était la saison des pluies. Et cette région est célèbre par la quantité des pluies 
qui y tombe ... 
(...) Or, avec Les pluies. la forêt grouille de sangsues (...). En sorte que le travail 
à ce moment & l'annde (octobre - novembre - août [?] ) est extrêmement pénible. 
Il nous a fallu, les premières semaines. aller passer nos nuits à 2 kilomèttes 
d'ici. Nous devions aller à pied, évidemment. 
(...) Puis, le 13 octobre 1954, noas arrivaient une centuine de nouveaux.. . Nous 
avions préparé des tentes pour les recevoir. et une grande paillotte servait & 
chapelle. 

179 information tir& d'me Lettre adressée à Rany Hanunes, & KanLaLtt, Illioois. datée du 22 février 1956. 
l* Voir note 179. 



Er@, en décembre, plus de Sm personnes nous amktient. Chaque famille repu 
un lot de terrain où construire sa maison et faire du jardinage. Petit à petit les 
poillottes s'élevèrent ... les chemins firent tracés (...). .V 

Tableau 30 
Tan Ha. Population, 1954- 19%. 

Mouvements de population à Tan Ha (19544956) 

maisons en 
construction 

13.10.1954 

xx.02.1955 

06.03.1955 

10.03.1955 

15.05.1955 

23-05-1955 

29.05.1955 

14.09.1954 
13.10.1954 
l8.lO.l9!% 
xx. 12.1954 
14.02.1955 

maisons 
construites Date 

projet d'implantation de 500 familles B Blao. 
&but, 50 premières familles. 
6 camions montent 25 familles. 
plus de 500 personnes. 
100 familles doivent monter cette semaine ou prochaine (environ 500 

50 

171 

personnes) 
environ 5û réfugiés à monter (demande un camion) + environ 100 
familles de Ho Nai aussi à monter. 
environ 1OOO refugiés qu'on annonce pour prochainement 
refuse de recevoir 400 Man (village, seulement des Vietnamiens 

familles 

- 
catholiques) 
arrivée de 700 nouveaux rd fugiés. Probablement quelques centaines de 
plus bientôt. 
700 viennent d'aniver 
700 personnes viennent de nous arriver (il y a une semaine) [ceux du 
13 .OS??] 
les 800 derniers arrivés de Lac An. 

personnes 

=O(?) 

+ de 1600 

+ de 1700 

1805 

xx.02.19% *perte de 900 villageois - appel vers Cai San [?] 
Source: Archives non-classées de la Congrégation du Très Saint-Rédempteur, Sainte-Anne d 

espère 105 

Beaupré. 



Figure 30 
Tan Ha (province de Lam Dong). Plan du village. 

1. Église 
2 Père curé 
3. Salle de confiirencr 
4- Chapelle 
5. Congdgation de la croix 
6. Ecole 
7. Jardin &enfants 
8. Maternité 
9. Magasin 
1 O. Coopérative agricole 
1 1. Ofice local 
12. Centrc dexpcrirnrntation 
13. Abattoir 
De 14. i 36. Raidences privQ 

---- -- -- ClOture 
- Piste 
= Pont 
- - Une voie - Deux voics 
4 Ruisseau 
EkE Poissons 
0 Fruitiers 
n ne 
m Marais 

$uidistance dcs courtu..: 1 m. 
Echcllc: 1 : 6 500 

1 
Source :Archives de la Congrégation du Très Saint-REdernpteur. Adaptation : Steve Déry. 1999. 

(CssR. Rédemptoristes). Sainte-&me de Beziupré. Infographie : Ludovic Gurrpillon. 1999. 

Le terrain avait donc appartenu aux Français qui y avait installé une ferme e ~ p é r i m e n t a l e ~ ~ ~ :  il 

relevait à cette époque du Domaine de la couronne de l'empereur Bao Dai. Les terres étaient 

immenses, en prévision des d6veloppements futurs, e t  étaient recouvertes pour l'essentiel par 

des forêts (photos 15 et 16). Les 50 premières familles sont donc arrivées à la mi-octobre et 25 

ont suivi à la fin du mois. Le village s'est développé rapidement, selon les plans d'architectes 

vietnamiens, en prenant la forme d'une gigantesque toile d'araignée (figure 30). À la fin de 

l'année 1954, environ 800 personnes étaient déjà établies (tableau 30, p. 197) et en juin 1955, 

selon le commandant Lepichon de  l'armée française, responsable du Service social à Dalat qui 

gérait l'argent destiné aux rdfugiés, il y avait plus d e  12 000 personnes dans les quatre hameaux 

lS1 11 semblerait que le terrain ait t t t  occupé par les Francais sans aucune considération pour les groupes 
autochtones de cette région. 



de réfugiés de la région de Blao, dont un peu plus de 1800 pour Tan Hal**. Au 16 novembre 

1955, le village de Tan Ha comptait déjà 1505 personnes reparties dans 500 familles; un total de 

350 maisons avaient d6j jà Bté constmi tes et 123 autres étaient en chantier. Enfin. dans une lettre 

datée du 2 3  octobre 1956, le Phre Gagne parlait de 40 000 chretiens établis dans la région, 

incluant plusieurs paroisses, dont Tan Ha. 

Si on risque une estimation à un hectare par famille, comme le prévoyait le plan du Pére Gagné, 

pour des familles d'en moyenne cinq personnes, on aurait eu 8000 familles dans la rdgion de 

Blao, à cette époque donc au moins 8000 hectares défrichés, soit 80 km2. L'estimation produite 

par De Koninck (1997a, p. 68). selon laquelle il y aurait eu 49 km2 de terres cultivees dans le 

district de Bao Loc en 1958 n'est pas trop irnprecise si l'on tient compte des marges d'erreur 

possible, e t  surtout du caractere restreint des superficies concernées. La différence entre les deux 

estimations (3 1 h 2 )  peut provenir d'une marge d'erreur dans la cartographie et l'interprétation 

par planimétrie, marge qui peut s'avérer relativement importante étant donné les faibles 

superficies impliqudesl83. 11 peut s'agir aussi du fait qu'une partie des terres défrichées n'aient 

pas été mises en culture, ou qu'elles aient pu être abandonnées, et donc aient kt6 en friche au 

moment de  l'analyse des photos aériennes qui ont conduit la préparation des cartes publiées par 
De Koninck et reprises ici; les friches et les terres dénudées comptaient pour 305 km2 du district 

de Bao Loc en 1958. 

5.4.1.2 La mission de Fyan: une contributiorr à la sédentarisation des montagnatàs? 

En 1955. les religieux de la Congrégation du T r b  Saint Rédempteur (CssR, Rédemptoristes), 

présents au Vietnam depuis 1925 (Annexe C), ont acheté une plantation de café A Fyan 

(aujourd'hui Ngoc Son), tout près du croisement entre la rivière Da Deung et la route nationale 

#27 (dénomination depuis 1973, en plein coeur de ce qui est aujourd'hui le district de Lam H a  
Après l'avoir remise en état d'exploitation (voir chapitre 4), ils ont amorce leur ministère auprès 

des Montagnards habitant la région (photo 17). Leur oeuvre concernait d'abord et avant tout les 

soins de santé. l'éducation et la vulgarisation agricole, l'apostolat n'intervenant que par la suite. 

Dans le cas de l'aide apportée sur le plan agricole, selon le témoignage du Pere Michel Laliberte, 

il s'agissait d'enseigner aux Montagnards ii Ncesser de brûler la forêr*, une idee qui n'est pas 

nouvelle en soi. Le gouvernement du Sud-Vietnam. tout comme son homologue de la partie 

septentrionale du pays, avait des politiques bien définies visant ii accroître son contrôle de 

lg2 Informatiw obtenue aux Archivu C u R  de Sainte-Anne de Beaupré (correspondance du P&c Gagné avec Ie 
commandant Lepichon concernant Tan Ha - dossiers non classifiés lors de mes passages en 1997 et 1%). 
La Les 3 1 km2 de diff& entre lu &un valeurs -te 1.7% de la supefiae & disuict de Bao Lof et 03% 
de ceUe & l'ensemble dc la province & Lam Dong. 



<<lfhinterlandw. Et  la sddentarisation des peuples qui y habitent en constituait un moyen 
privildgié. 

Dans les deux cas, les R6demptoristes e t  l ' h t  sud-vietnamien, on souhaitait que les brûlis 

cessent en forêt, que les Montagnards a s  civilisent. L'objectif ultime était cependant bien 

diffdrent, tout comme les moyens pour y parvenir. Du côté gouvernemental, on rédigeait des 

plans de  réinstailation, on imposait la création de  villages sédentaires, et si les gens refusaient de 
déménager, on interdisait les b d i s ,  ce qui ne leur laissait aucun choix (Hickey, 1982b. p. 32); 

on aurait même souhaite que les enfants montagnards deviennent éventuellement Vietnamiens- 

Montagnards 1 s .  

Quant aux religieux, ils soignaient les gens, ils leur enseignaient à prodiguer les premiers soins 

en  les formant, ils les éduquaient dans leur langue, tout ça en vivant aupr2s d'eux, en étant 

constamment disponibles. Monseigneur Paul Seitz, 6vêque de  Kontum a u  cours de  cette 

période, faisait de  même dans sa rdgion. Il multipliait les écoles de brousse, ce qui était mal vu 

par les autori tés sud-vietnamiennes. 4 1  faisait beaucoup trop pour la promotion des "sauvages ". 
(...) Soupçonné de concocter un impensable État montagnard indépendant. on le fait surveiller 
par la Séctiritédg? 

En 1962, le P&re Maurice Benoit, installe depuis 1958 à Lien Hung, a proposé à ses ouailles la 

construction d'un canal pouvant permettre, pendant toute l'année, B partir de  la riviere Darmang, 
l'irrigation de la plaine de Phi Sroïn; au bout de  ce canal, une turbine artisanaie aurait permis 

d'électrifier les principaux bâtiments du village. Selon le Père Benoitlg6, 1000 personnes 

auraient pu vivre dans cette plaine en  pratiquant une agriculture sédentaire, irriguée et 

productive. Mais les travaux n'ont pas kt6 achevés, l'infiltration croissante des  communistes, 

ainsi que I'6vacuation des Montagnards vers les zones plus sécuritaires des hameaux de  RLom, 

Dampao et Da Nung, hameaux devenus par la  suite astrategiquesa, ayant mis fin à son initiative. 

Ce qui caractérisai t cette entreprise, contrairement aux projets d e  sédentarisation du 

gouvernement, c'est que c'était les gens qui travaillaient eux-mêmes B transformer leur mode de 

vie: cela ne leur était pas imposé de l'extérieur. On peut trouver regrettable que  cette tentative 

n'ait pu être menée à terme. Il aurait t t é  fort intéressant de comparer cette «sédentarisation 

volontaire» avec d'autres expériences forcées. 

LeJlnfonnations et citations tirées d'un hommage. Anonyme. 1964. Monseigneur Paul Seitz. p. 27. 
L85~dem, p. 25. 
lS6Entretien le 8 mai 1998 (SAB). 



Tableau 3 1 
Région de Fyan. Évacuation, 1962- 1975. 

Date 

l962.OS.lO 

1962.06.13 

1965 

1966 

1968 

1968.0530 

1968.07.24 

fin 1968 

1970.01 -06 

1971.02 

Source: ( 197 

Villages 
impliqués 

Tous les villages 
au-delà de Fvan 

idem 

Phisron 

Phi Lieng et 
Porten p 

- Phisron 
- Porteng 
- Sre  Dong (à 3 
km de Rolom) 

Rolom 

Koya et  région 

- Philian (ki1.55) 

Mouvement Population 
im~Iiauée 

- L'administration décrète  évacuation. 4 000 personnes 
Hébergement au centre de Fvan. 1 
- Chef de province decide de la  idem 
réimplantion à Dampao et Rolom. 

- Les Forces Spéciales ÉU reinstallent 
l'armde dans la région de Lien Hung, 
mais au kil. 66 - ancien village de 
Phisron. 

- constructions de chapelles. 
(ler=ki1.50; 2e = 17 km de Fyan) 

- évacuation. 
- évacuation, église brûlée; achat de 100 
hectares pour le village; installation. 
- avril (?) ; bombardement, refugiés 
réimplant& perdent tous leurs biens, se 
réinstallerit a Dampao, puis reviennent à 
Rolom, pour être plus près de  leurs 
rizières. 

- évacuation du centre montagnard - pillé 
ou détruit, par la soldatesque. 

- évacuation; réimplantation à Dampao. 2000 
L'administration donne 10 tôles et qques 
milliers de  piastres (IO$). 

- P. Benoit prend en charge. 
- - -- -- 

- occupée; gens perdent tout. + de 100 familles 

evacué et réimplanter au kil.29 (Rolom) 1000 
gouvernement fourni 5 tôles et 12$ par ++ pour plus de  
'amil 1 e. 2000 personnes, 
Ancien Rolom reçoit ordre de retourner ce sera la 6e ou 

À partir de 1%2, tout a commenck à être plus compliqué dans la région. La présence de pl us en 

plus visible des  communistes a force de  nombreux dtplacements de population. les uns 



spontanés, les autres forcés par le gouvemementl". La première Cvacuation a lieu en mai 1962: 

tous les Montagnards habitant des villages au nord de Fyan ont Cté regroupés au centre 
montagnard de ce village (tableau 3 1). Selon le témoignage du P h  Michel LalibertP", les gens 
voulaient partir, fuir les zones infiltrées par les communistes, mais le gouvernement sud- 
vietnamien le leur interdisait, sous prétexte qu'il ne voulait pas indemniser ces déplacements, ce 
qui aurait déclench6 un raz-de-marée migratoire partout sur les Plateaux centraux. Les Peres 
auraient alors encourage les Montagnards en leur disant qu'ils les suivraient et l'année sud- 
vietnamienne n'a finalement eu d'autre choix que de fournir quelques camions pour transporter 
le paddy et les objets personnels des gens. 

Dans les anndes qui ont suivi, certains ont changé six ou sept fois de lieu de vie (tableau 3 1). À 

la fin de la guerre en 1975, la plupart des groupes montagnards de cette région vivaient dans des 
habitations fixes. Évidemment, pour les religieux rédemptoristes, le regroupement dans deux ou 
trois villages de toute la population dont ils avaient la responsabilit6 missionnaire représentait à la 
fois une amélioration de leurs conditions de  travail189 et  un defi de taille à relever: «Nos 
Montagnards, loin de la forêt, sont aussi dépaysés que le citadin loin de la circulation de 

Irautornobile et de la télévision. Dtfsonttc~is, ils devront cultiver là rizière de plaine et ih n'en ont 
aucune expirience. Puis, ik vivront en contact &oit avec les Vietnamiens vis-à-vis desquels il3 

sentenf leur inlén'orité [sic] dm. 

Pour les autorités gouvernementales, le résultat fut le même. Les Montagnards se  trouvaient 
regroupés dans quelques villages le long des routes, beaucoup plus facilement accessibles que 
lorsque la population était disséminée dans la centaine de hameaux de la région (figure 26. 

p. 165). 

5.4.1.3 L.es Rédemptoristes et les bouleversemenfi territoriaux 

Certes, cette comparaison mén terai t un examen beaucoup plus approfondi. D'une part, la 
reconstitution historique de  l'oeuvre des R6demptoristes. tant au village de Tan Ha qu'ià la 
mission de Fyan. demeure incornpl&. Si les informations permettant cette reconstitution ne 
manquent pas, le puzzle, lui, est plus difficile 2i résoudre. Des informations d'apparence fiable 
peuvent parfois donner des maux de tête lorsqu'on les confronte avec d'autres sources connexes 
(voir tableau 26). Et d'autre part, le territoire d'analyse dont il est question demeure assez 

'81Les programmes & sédentarisation, mis en œuvre par le gouverncrnent un peu partout dans les Plateaux 
centraux, cessent alon. A cause du flot des réfugiés (Hîckcy, 1982b, p. 32). 
t88Entrevue le 26 mars 1998. 
l-oir entre autres la curcsporidance du Rn Antoine Lapointe ( S U - W  - Archives CssR. S M ) .  
lgoLettre du Phc Thomas Coté. sur la situaiion A Fyan en juin 1%2. dans Voix du Vietnam. 



restreint; une comparaison, oh à tout le moins une mise en perspective, avec d'autres 
expériences similaires tant sur les plateau. méridionaux de la Cha'ine annamitique, qu'ailleurs au 
Vietnam, ou même ailleurs en Asie du Sud-Est, est fortement souhaitable, quoiqu'elle ne soit 
pas absolument nécessaire dans le cadre de cette thèse. 

Somme toute, un certain nombre de caracières importants du travail des Rédemptoristes auprès 
des Viet et aupres des Montagnards koho de la region de Fyan peuvent tout de même être 
degagés. Il est certain que les différences culturelles entre les Montagnards et les Viet ont obligé 
les religieux à ajuster leur travail en fonction du groupe auquel ils avaient à faire. 

Ainsi, le Père Benoit, dans une lettre publiée dans la circulaire Voix du Vietnam d e  mars 1963, 
évoquait ce qui, sans représenter un problème, constituait toutefois une difficulté importante à 

surmonter: «J1ai voulrc mettre mes montagnards au travail de défrichage et les y maintenir. Les 
ciramps hivent être prêts ci ensemencer au début de la saison des pluies. Nos bons Américains 
ont travaillé, nos bons Montagnards beaucoup moins. II ne faut pas trop le leur reprocher. Ils 
n'ont jamais vécu comme cela eux. C'est une révolution dans leur vie que de planter un petit 
temainfïxe~ (VN-6-7)191. De même, le Père Lapointe expliquait aussi en partie cette différence 
entre les Viet et les Montagnards dans une lettre B des parents en mai 1%8: 

«Mon but est d'enseigner [ayx] Montagnards la culture [intensive]. J'ai seme' 
le riz & diverses manières. A la récolte, nous ferons la comparaison. Si l'on 
ne travaille avec eux, ils sont incapables de progrès. Ainsi, l'aurre jour je les 
ai convoqués et leur ai dit: Voyez, vous semez le riz à la montagnarde et cela 
vous rapporfe 40 minots à l'hectare. Mon employé vietnamien a semé à la 
vietnamienne et cela lui a rapporté 200 mirrots à l'heclare. D'oii vient la 
diflérence? Ils m'ont re'pondu: noirs autres les Montagnards, nous ne 
comprenons pas pourquoi. Semer à la vietnamienne, c'est bien; semer à la 
montagrta rde. c'est bien aussi. La seule man iere de leur faire comprendre, 
c'est de fravailler avec eux et les forcer a travailfer avec n0us.Y (SU-LAP- 
1 SJ68' 92) 

Mais que ce soit auprès des Viet de Tan Ha, paroisse dont ils ont dQ laisser le ministère à 

d'autres dès 1956, ou  aupres des Koho de la région de Fyan, ils ont d6ployd un &le sans 
mesure à donner de leur temps, de leur argent, de leur énergie, pour les plus pauvres. pour les 

plus nécessiteux, le plus souvent, sans tenir compte de l'appartenance religieuselg? Le résultat 

du côté de Tan Ha est que l'entreprise de colonisation agricole. qui s'annonçait périlleuse après 
quelques moiP4,  a fini par prendre racine et se développer. Apr&s un an ou deux, la plupart des 

lglLente du Ptre Maurice Benoit ii C.E. Lavae. 2 fdwier 1963. 
l* Let- du 10 mai 1968 adressée A Gilbcrtc. 

Les pasteun protestants étaient aussi t& présents dans la région. quoique beaucoup moins accifs socialement. 
semble-t-il. 

Voir la conrspondanoe du Rre Benoit en novembre et décembre 19% (Archives CssR. SAB). 



gens commenpient à bien vivre. Pour ce qui est d e  la region de Fyan, il est difficile de savoir 

dans quelle mesure les Rddemptoristes ont contribué à la sédentarisation des Montagnards. 

Premièrement, l'expérience tentée dans la plaine de Phi Sron, avortée avant même d'être lancée, 

aurait pu être utile dans cette comparaison. Deuxièmement, si les Rédemptoristes ont contribue, 

avec d e  grosses responsabilités, à la réimplantation des Montagnards dans les hameaux 

stratégiques, sedentaires, les décisions cruciales provenaient des autorités gouvernementales et 

tenaient rarement compte des pr~occupations locales. Troisi&mement, I'Çducation tout en 

contribuant A la stabilisation des Montagnards (c'est une hypothh qu'il pourrait être intéressant 

d'examiner plus attentivement), a tout d e  même permis à ces derniers d'être mieux nantis dans 

leurs relations avec les Viet. 

Pour ce qui est des transformations du  territoire, une chose est sûre: lorsque les Viet se sont 

établis &Tan Ha, la forêt ne représentait pour eux, d'abord et avant tout, qu'un obstacle à leur 

installation. Le bois a évidemment été utilise pour la construction des maison et pour la vente, 

mais la forêt Ctait incompatible avec le village qui naissait Si du côté viet la relation à la forêt 

était assez évidente et tranchée, du  côté des Koho de la region de Fyan, elle demeurait beaucoup 

pl us  nuancée. Même après 1962, après que l'on ait défriché d e  nouveaux emplacements pour 

faire place aux hameaux de  Da Nung, Dampao, et R'Lom, les Koho continuaient d'aller en forêt 

pour pratiquer le ray, faire la cueillette; au moins tant que leur sécuritk n'a pas été menacée. 

Enfin, on peut faire une dernière observation. Les gouvernements, que ce soit celui du Sud 

avant 1975 ou celui communiste qui a été implanté après 1975, ont profité du travail des 

Rédemptoristes dans cette rdgion. Que ceux-ci l'aient voulu ou non, leur travail a contribué à 

l'atteinte des objectifs des différents États vietnamiens. Dans le cas de celui du Sud d'avant 

1975, les villages d'implantation comme celui de Tan Ha représentaient les lancers pionniers 

vers l'occupation d'une zone traditionnellement marginale, môle répulsif par excellence jusqu'au 

milieu d u  XXe siecle pour les Viet; alors que le travail des Rédemptoristes aupres des 

Montagnards a permis de mieux les intégrer à l'économie nationale, pour ne pas dire la défense 

nationale. Après 1975, les Rédemptoristes Canadiens ont été expulsés mais Tan Ha est demeurt5 

bien établi; dans la rCgion d e  Fyan, si beaucoup de Montagnards sont retournés dans leun 

villages d'origine ou ont pris les maquis FULRO, plusieurs sont restés sur place, à R'Lom, Da 

Nung ou  Dampao, pratiquant une agriculture sédentaire, jusqu'à récemment améliorée de  ray, il 
faut le dire. Le nouveau gouvernement communiste d'aprh 1975 n'a eu qu'à récupérer à son 

profit tout le travail d'intdgration delà amorcé, mais sans y mettre la même ardeur, ni les mêmes 



moyens, et surtout pas le même dkvouement, que les Rédemptoristes avaient dt5ployés entre 

1954 et 1 975195. 

5-42 Lu comparaison de trois communes: Hoai Duc, Da Don. et Phi Lieng 

Depuis 1975, le territoire du district de Lam Ha a et6 modifié, encore plus qu'entre 1954 et 1975 
(figure 27, p. lu). 

Jusqu'à présent, des analyses sous plusieurs angles ont permis de dresser un portrait des 

transformations, mais toujours à de petites ou moyennes échelles. II  est nécessaire, pour 

améliorer la comprt5hension des fondements de la colonisation agricole e t  de ses conséquences 
I d e s ,  de  a plonger » littéralement au niveau du sol, d'abord au niveau de  la plus petite unité 
administrative: la comrnunel96, mais aussi au  niveau de ceux qui vivent e t  motivent les 
transformations. 

Les communes de Hoai Duc, Da Don et Phi Lieng, toutes trois dans le  district Lam Ha (figure 

25a, p. 161), ont étd choisies pour approfondir l'étude de cas; la période d'analyse s'étend de 

1975 à 1997. Les résultats d'enquêtes conduites dans trois districts de  la province de Lam Dong 
ont permis de faire ce ch0ixl9~. Il se justifie par le fait que ces communes présentent trois 
portraits socio-économiques différents, qui ont condi tionnd trois types d'évolution de 

l'utilisation du sol. Surtout, le  paysage de ces communes est toujours en transformation à 

l'heure actuelle: le territoire agricole s'&end rapidement (colonisation agricole active et 

dynamique) et le couvert forestier résiduel s'amincit tous les jours. Situées dans le même 
district, ces trois communes présentaient un avantage logistique non-négligeable dans le contexte 

de la recherche au Vietnam (voir De Koninck et  Roche, 1996). 

Le premier critère pour le choix de ces communes a été la variable ethnique, plus précisément la 

proportion des Viet. Les communes comportant une forte majorit6 de  Viet étaient nombreuses, 

mais la commune de Hoai Duc présentait plusieurs avantages: moins grande en superficie que 

les autres pouvant être choisies; crkation recente (1987); ddforestation récente mais presque 

totale A l'heure actuelle; développement rapide des plantations commerciales, surtout le café; aire 
d'accuei 1 d'une NZE. 

lgS il faut noter que l'enseignement dans les langues locales pratiqué par les Rédemptoristes avant 1975. langues 
austronésiennes pour la plupart. a étt interdit après 1975. If semblerait que la relation entre les Montagnards et 
l ' l h  viemamien se soient améliorées. particuli&rement depuis le milieu des années 1980. au crépuscule du 
mouvement FüLRO, mais il n'y a pas Lieu d'en discuter plus B f d  ici. ' 96 Lcs communes mat divistes en hameaux (tMn). mais ceux-ci ne sont le sitge d'aucun pouvoir administratif. 
Dans chacune des trois couununes CtudiCes ici, un ou deux hameaux ont fait l'objet d'un examen plus spécifique. 
97 ii s'agit d a  districts dc Cat Tien, Dan Duong et Lam Ha (voir L'annexe E). 



Pour sa part, l a  commune de  Da Don se caractérisait par une situation démographique et 

ethnique qui évoluait rapidement au profit des Viet (de 35% à 55% entre 1989 et 1996) mais elle 

comprenait encore, en 1996, une forte proportion d'autochtones; on trouve aussi dans cette 

région des zones de peuplement viet qui datent d e  la colonisation française e t  d'autres de  la 
décennie de 1960, avec la crdation des hameaux stratégiques: la mosaïque fonciere est donc 

totalement differente de celle que l'on retrouve à Hoai Duc et les situations potentiellement 

conflictuella y sont beaucoup plus nombreuses. Les forêts y ont t t é  aussi très fortement 

sollicitées depuis 1975. 

Phi Lieng, enfin, est une commune constituée par une majorité d'autochtones, mais 1s aussi la 

situation démographique a 6volu6 récemment au profit des Viet. La commune est située dans une 

région montagneuse, difficile d'accks, surtout en saison des pluies (la civikre» de macadam'* 

n'avait pas encore atteint cette portion d e  route en juin 199'7199). Elle demeure p u r  l'instant 

majori tairement forestière; l'agriculture d e  rente (caféiers) s'est dkveloppée sunout le long des 

axes de communication, en particulier le long de la route nationale #27, d'abord dans le cadre de 

programmes gouvernementaux (327 et sédentarisation), mais aussi, spontanément, ii une pl us 
petite échelle, dans les nouveaux hameaux sédentaires. 

5.4.2.1 La commune de Hoai Duc 

La commune de Hoai Duc est parmi les plus restreintes du district d e  Lam Ha. Ses 4 322 

hectares en 1994 lui valaient le 12e rang sur 17. Située sur le plateau de Cagne (figure 25, 
p. l6l),  son relief est compose essentieIIement par une alternance de talwegs peu profonds et 

d'interfluves peu élevks (photo 18). De nombreux ruisseaux sont issus de presque tous les 

sommets, ce qui c o a r e  au paysage un aspect rkpétitil: les buttes ont le même aspect, les fonds 

de vallées se ressemblent. Il est difficile de s'y retrouver sans une bonne carte des routes. La 
presque totalité des sois sont de type basaltique, mais on trouve aussi tout un rkseau réticulé de  

terres de limon alluvial, dans les talwegs les plus importants justement. La rivière Da Se Dang 
est le principal cours d'eau, traversant la commune (d'est en ouest); après s'être joint à la Da 

Dan et à la Da Saa pour former la Da Me, elle constitue alors un affluent de  la Da Deung. 

Au point de vue climatique, Hoai Duc se situe dans une des portions les plus sèches de  la 

provincGoo sur le plan des précipitations e t  dans la moyenne provinciale pour les températures, 

-. . - 

l* Selon le titre de la chanson "Maadam riva" du groupe Rwdhuvier. 
lg9 Sur les 50 kilomètres & la route #27 qui restaient alors à asphalter entre Liên Khuong (embranchement de la 
route Saigon - Da Lat) ct Bwa Me Th- le cd & Phi Lieng devait recevoir la Monté lorsque des fonds seront 
disponibles. Le tout devait aussi etr+ complété en lm. 
200À ltCpalue colonide. il existait une station métcordogigut Cagne. sur le plateau du mCme nom. donc tout 
près de l'actuelle commune & Hoai Duc. Henri (193 1. p. 79) mpportc une moyenne de 1976 millimétres de pluie 



entre les zones plus froides du plateau d e  Lam Vien e t  celles plus chaudes des  districts 

occidentaux (figure 16% p. L 19). D1apr&s des témoignages obtenus lors d'enquêtes conduites 

sur place en 1996 et 1997, les précipitations seraient moins importantes aujourd'hui qu'au début 

des années 1980: certains y voient un avantage (meilleur dquilibre du régime des pluies) alors 

que d'autres perpivent  cette situation ntgativement (moins d'eau disponible e t  sols moins 

fertiles -?-). Rien ne nous permet cependant de  confirmer ou d'infirmer ces témoignages. 

Avant 1975, il semble qu'il y ait eu peu de villages dans la région délimitée aujourd'hui par la 

commune de Hoai Duc. En 1965, il ne s'y trouvait que quelques sentiers, serpentant entre les 

collines, reliant les hameaux situés sur le pourtour d u  plateau, ainsi que quelques hameaux qui 

ne sont pas nommés. Le seul hameau important si tué sur le plateau était celui de  Kany, et i t était 

a l'époque entouré d'une palissade (figures 17, p. 126 et figure 26, p. 165). 

Après 1975, cette zone a été retenue pour accueillir des migrants dans le cadre du programme 

des Nouvelles zones 6conomiques (NZE). Selon un fonctionnaire de la commune, les groupes 

montagnards qui habitaient cette région il cette époque auraient été dé places vers le hameau #4 de  

la commune de  Tan Van pour faire place ii la NZE. Des enquêtes conduites dans ce hameau 

n'ont pas permis de confirmer cette affirmation. Il est p s i  ble que ce soit plutôt vers le district 

de Di Linh que les gens aient ét6 dirigés. A partir de 1977, des jeunes K volontaires sont 

venus pour préparer le terrain et les premieres familles sont amvees des 1980. Ces premiers 

migrants formèrent trois groupes de travail (tap doan) pour pratiquer une agriculture collective. 

En 1984, un quatrième tap doan a été creé; les cinquième et sixiéme ont ét6 établis 

respectivement en 1986 et  19û7. Avec la création officielle de la commune en 1987, tous les tap 

doan sont devenus des hameaux. 

Pour se rendre dans la commune, il faut prendre la route #725 à partir de Dinh Van jusqu'au 

centre de Tan Ha. Sur place, une route intercommunale, se dirige de Tan Ha jusqu'il Tan Thanh, 
en passant par Hoai Duc; elle n'était qu'une piste en 1980 et elle est derneurde relativement 

étroite jusqu'h 1987. Cette année-là, un investissement pris à même le budget de  la NZE a 

permis d'élargir la route e t  de l'empierrer. La gestion est don passée au district e t  la commune 

de Hoai Duc fut officiellement créée. Aujourd'hui, selon le service du cadastre local, il y aurait 

environ onze kilomètres de  routes reliant les divers hameaux de Hoai Duc. 

pour les trois aMCes & 1927 A 1929 pour cette station. Cette infoimation concordc avec les dotdes actuelles. 
mais. 6vidtmmtnt, ces dondes at constituent pas une série statistique suff~sammcnt longue pour permettre uae 
analyse cümatiquc rigaircuse. 



Tableau 32 
Hoai Duc (district de Lam Ha). Utilisation agricole du sol, 19%. 

(par hameau, en hectares) 

S'agissant de la population. Hoai Duc comptait environ 3 100 habi tanu en 19û7 et environ 4000 

personnes en 1990, selon le chef de la commune. M. Nguyen Van Duc*Ol. Cependant, le 

recensement de 1989 n'indique une population que de 2797 personnes. Il est fort possible que 

de nombreuses migrations aient permis d'atteindre presque 4000 personnes des l'année 

suivante, mais ce dernier chiffre semble à première vue excessif, d'autant plus qu'il n'est pas 

confirmé par l'annuaire statistique de la commune. En 1995, la population de la commune se 
chiffrait à 630 1 habitants selon une estimation du comité populaire local (UBND Lam Ha. 1995, 

p. 4). Lors de mon passage en fevrier 1996, on m'avait aussi fourni comme chiffre de 

population 5620 personnes. Voilà un bilan confus et peu clair que rien ne permet de departager. 
Ce dont on peut etre cenain. c'est de la croissance constante et rapide de cette population. 

appuyee par l'arrivée dgulière de nouveaux colons, comme en témoigne la progression du front 

Hameau 

thon 1A 

thon IB 

thon 2 

thon 3 

TOTAL 
agricole 

101,03 

127,70 

86.47 

224,Sl 

c i M *  

79.04 

- 9Q46 

49,Ol 

106.29 

thon 4A et thon 4B 

Source: DOM& foumies par le UBND (corni té populaire) de la commune de Hoai DUC. 
I 

*Pour les superficies cafei8res. les superficies plantdes chaque année ont été additionnées. 
Comme les années de rdférence diffèrent selon les hameau.., il faut se rapporter au tableau 3 1. 
#Note: Plusieurs des chiffres ont 6té arrondis. Ces données, fournies à l'origine en mètres 
carrés, ont été obtenues en additionnant la superficie indiquée pour chaque proprietaire. Il 
semble donc que le totai de 1 242 hectares ne représente que les superficies cadastrées, soit 29% 
de la superficie naturelle de la commune. II faut noter aussi que la quasi- totali té du hameau #6 est 
située en dehors des limites officielles de la commune. Même les officiels locaux ne savent pas 
trop comment g6rer et expliquer cette situation. 

thon 5 

thon 6 

TOTAL 

th4 

1.12 

- 
0.46 

0,50 

données non disponibles 

3.90 

4,50 

20,27 

4.70 

11.11 

17.89 

374.86 

327.80 

1242,37 

marier 

2.08 

0.80 

3 3 3  

4,77 

167.65 

158,45 

650.9 

0,02 

0.35 

7.18 

riz 

0,25 

4.05 

6.03 

19,46 

21.18 

55.95 

139.25 

12,45 

14.9 

38.53 

157,02 

73,92 

327.92 

- 

0.90 

30.68 

ICgumes 

7.08 

28.62 

7,76 

18,66 

7.14 

7,64 

41.81 

autres 
rirrien 

1,36 

0,31 

- 

10.2 

eau 

2.07 

0.77 

1.70 

2,27 

friches 

1,99 

2899 

11.78 

5422 

maison 
iYdin. 

6,05 

5.67 

6.09 

9.22 



pionnier202 et la mu1 tiplication des hameaux depuis 1980. En 1997, la densité de population qui 

en rksultait dépassait sûrement les 150 habitants au kilomètre carr6, largement au-dessus de la 

moyenne provinciale, qui avoisinait alors 90 hab-/km*. Cette population a comme caractère 

principal d'être probablement la plus homogène du district en termes d'origine. Selon le chef de 

la commune, WO de la population proviennent du district de Hoai Duc, dans la province de Ha 

Tay au nord. Les enquêtes conduites dans les hameaux #5 et #6 permettent de confirmer cette 

Tableau 33 
Hoai Duc (district de Lam Ha). Superficie plantée en d é ,  1989-1996. 

(par hameau, en hectares) 

Hameau . 

thon1A 

thon 1B 

thon 2 

thon 3 

Ces nouveaux migrants se sont consacrés. pour la plupart, it la pratique de l'agriculture. A leur 

arrivée, au début de 1980, les colons ont. dans un premier temps, exploité les fonds de vallée. 

pratiquant la riziculture inondée, complétant ensuite avec des cultures vivritres sur les collines 

- -- - -  - 

202 Consta1IC sur place tant l l'hiver 1996, l'automne 19% qu'en juin 1997. 

TOTAL 

79.04 

90.46 

49.0 1 

106.29 

thon 4A et thon 4B 

Source: Données foumies par le UBND (comité populaire) de la commune de Hoai Duc. 
*Pour les superficies cafdiikes, les superficies plantées chaque annde ont été additionnées. 
#Note: Plusieurs des chiffres ont été arrondis. Ces données. fournies A l'origine en métres 
carrés, ont été obtenues en additionnant la superficie de chaque propridtaires. 
#Note 2: Pour le cas des hameaux #2, Y3 et #6, il n'est pas précis6 si. de 1989 à 1991, 
l'absence de données signifie que rien n'a dté plante ou si les données n'ont pas été collectées 
ou sont tout simplement absentes. On peut présumer que rien n'a kt6 plant6 ces années-là, 
surtout pour le hameau #6. 

12.32 

- 

16.19 

2125.4 

thon 5 

thon 6 

TOTAL 

1989 

- 

3.87 

- 

- 

167.65 

158.45 - 

650.90 

PRIX (SU-) 
(voir -au 9) 

1990 

1 1-57 

3.79 

- 

- 

11,52 - 

- 

26.88 

1032.5 

4.83 

11.44 

24.35 

745.9 

1991 

- 

0,96 

- 

- 

4,87 

- 

5.83 

815.5 

13,05 3.38 

10.55 

44.99 

787.5 

1992 

1.16 

1,81 

15.02 

13.07 

63.62 

1993 

0.76 

2.75 

1.56 

3.02 

54,07 

48.10 

224,12 

n-d. 

17,O 

4533 

1705,s 

1994 

2,92 

2,86 

2.42 

7,08 

71,36 

233.19 

2663.5 

1995 

45.48 

15.97 

7.05 

29-71 

1996 

17.14 

28,45 

22,95 

53.41 



environnantes (mais et feves). Dans un deuxieme temps, ils ont poursuivi le defrichement des 

collines pour étendre leurs domaines respectifs. Ws 1984, mais surtout apres 1986, avec la 

hausse des prix du café, les paysans ont commenck à planter des cultures commerciales, 

relativement diversifi6es au début (mllrier, thé, cafd). Par la suite, les choix agricoles se sont 

portés de plus en plus sur le cafkier; en 1995, sa domination &ait presque totalem (tableaux 32 

et 33, pp. 208-209). 

Selon un fonctionnaire local, en 1980, le territoire de l'actuelle commune de Hoai Duc aurait étk 

couvert A 80% par des forêts et des savanes naturelles. En 1984, cette proportion avait été 

abaissée à 40% et en 1996, aprh le boom du café de 1994, à 08; il ne restait plus rien. Cela 

n'apparaît presque pas exagéré. En fait, les seules forêts qui restaient en 1996, lors de mon 

passage dans cette région, étaient situées à l'extrême limite sud-ouest (hameau #4), tout près de 

la rivière Da Se Dang, sur des terrains de quelques hectares très accidentés et accessibles 

seulement à pied (falaise) (photos 19 et 20). Malgré cela, des migrants nouvellement arrivés 

(deux en 1995 et un en janvier 19%) entamaient cette forêt pour y planter du café". Cependant, 

on trouvait toujours de nombreuses terres en friches sur le territoire de la commune. En 1994. 

année d'un recensement complet portant sur le monde rural du Vietnam, la superficie agricole de 

Hoai Duc comptait pour 3 1% (soit 1327 hectares) de la superficie totale de la commune et les 

terres forestières pour 33% (UBND Lam Ha, 1995, p. 2). Cependant, ces terres dites 

forestières n'étaient pas sQrement pas boisées (voir tableau 32, p. 308 et Annexe A). 

En 19%, la colonisation agricole était toujours active sur deux fronts principaux: le hameau #6 

et le hameau #4. Dans ce dernier cas, les terres disponibles commençaient à se faire de plus en 

plus rares en l'absence de possibilité d'extension, la commune étant limitee par la rivière Da Se 

Dang. Au hameau #6 cependant, c'est tout l'inverse: celui-ci progresse annuellement, pour ne 

pas dire sur une base mensuelle ou hebdomadaire. La quasi-totalitt? du hameau est située à 

l'extérieur des limites de la commune (ce qui complique lu calculs de population, superficie et 

densité), et les terres tout autour de l'extrémité du hameau sont essentiellement forestières. 

En octobre 19%, sur les quelque 180 familles qui habitaient d o n  dans le thon 6, environ la 

moitié d'entre eIles étaient classées dans la catégorie KT'3, c'est-à-dire ceux qui ne répondent pas 

encore aux criteres pour obtenir une carte de rbidence dans leur nouveau lieu d'habitation. Ces 

familles sont pour la plupart constituées de migrants spontanés. 

mEntrevue avec Nguyen Van Tien, le 20 septembre 1996. 
'Wbrs des entretiens que j'ai eu avec eux en o c t o k  1%. en fait un peu avant de les rencontrer. on les entendait 
abattre &s arbres dans la f d t .  Quelque temps auparavant dcs forestiers seraient venus les avertir de retourner au 
Nord et de nt plus coupa la forêt. mais eux auraient sommC les forestiers de ne plus revenir les importuner. Selon 
les forestiers. il n'est pas rare qiie des gens les menacent. meme avec une arme. ils ont peu de moyens pour y faire 
face. 



Dans la commune de Hoai Duc, les terrains libres sont de plus en plus rares et les plus pauvres 

des migrants, ceux qui ne peuvent acheter leur t e m  où ne disposent que d'un maigre capital, 

devaient se rabattre en 1996 sur des terres situées completement sur les marges. 

5.4.2.2 Lu commune de Da Don 

La commune de Da Don est un peu plus vaste que celle de Hoai Duc. Ses 5 8 10 hectares en 
1994 lui valait le 9c rang sur 17 dans le district de  Lam Ha Le relief de cette portion du temtoire 
de Lam Ha est plus varié que celui où est située la commune de Hoai Duc; il se divise en trois 

parties distinctes, orientées parallèlement d'est en ouest (figure 25, p. 1 6  1): au  centre, une 
étroite vallée, dont le coeur est sinié entre la riviere Da Deung et la route nationaie ü27, sépare 

deux massifs montagneux. Vers l'amont, cette vallCe suit le cours d u  Da  Deung en se  
rétrécissant davantage, jusqu'a l'ancien village d e  Preteing, formant ainsi une sorte 
d'excroissance du côté nord de  la commune. Au sud, Ia vallée se poursuit, mais la petite rivière 

Da Daarbn ,  tout juste devant le Man Ho, forme la limite de  la commune. Du côté oriental de 
cette vallée, le pic du Ta  Nia1 (1 152 metres), avec ses pentes escarpées (figure 25, p. 161) et ses 

annexes élevées entre 900 et  11ûû mbtres, domine la plaine e n v i r o ~ a n t e  de  plus de 250 mètres. 

Du côtd occidental, le paysage est aussi montagneux, mais prend plutôt l'allure d'un plateau, 

d'une altitude moyenne de quelque 1ûûû mètres. La rivière Ka Nan forme la  limite occidentale 
de la commune. 

Le principal cours d'eau de la région, la Da Deung, traverse la commune de Da Don (à laquelle il 

a donné son nom). Les rivières se  jetant dans la Da Deung sont peu nombreuses: la Da To  Mo 
plus au nord, sur la rive droite (est), et la Da Rdiou et la Da Kanan sur la rive gauche. Quelques 
petits ruisseaux s'ajoutent A ce w é s e a u ~  hydrographique. S'agissant des sols, on y trouve 

quelques épanchements basaltiques, mais au total ils sont relativement peu étendus. Au point de 

vue climatique, Da Don est quelque peu plus arrosé que Hoai Duc e t  les températures y sont un 

peu plus fraîches. On ne dispose cependant pas de mesures précises des précipitations ou de la 
température locale. 

Avant 1962, cette portion du bassin de  la Da Deung était presque compléternent forestière. Peu 

d'activi tks humaines se déployaient entre le village de Riong Sérignac (aujourd'hui Dinh Van) e t  

le hameau de R'Lom, situ6 sur la rive gauche (ouest) d e  la Da Deung, l e  long de la route 

construite par les Français. Une b 0 ~ e  partie d e  ce temtoire appartenait aux gens du village de 

Riong Bolieng, situ6 tout près de  Eüong Serignac. En 1962, toute la r6gion entre Fyan et  la 

riviere Krong No a été 6vacuée e t  quatre villages - camps de  rdfugies ont kt6 créés: R'Lom 
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(nouveau, sur  la rive droite de  la Da Deung), Da Nung. Da RKoh e t  Darnpao. Ces villages 

constituent le cœur  de l'actuelle commune de Da Don (tableau 34). 

Tableau 34 
La commune de Da Don. Origine des habitants. 

(par hameau) 

Hameaux 1 Orinine 
rC 

Thon 1 Dar  Meung, Lieng Hung,  
D a m p  Fiko, Phi T o  (Phi Sour ?) 
Thon2  XaLiengS'RonetRoMen 

~- - - -  

Thon 3 
Thon 4 

Thon 5 
R'Lom 

information non disponibles 
P' Reteing 
Phu s o n e t  An Phuoc 
Nghe An (surtout) 

- hameaux itinkrants d e  la 
région 
- ?  
- commune Phi Lieng S'Ron, 
Ro Men et district de  Di Li& 

Dates et commentaires 
1962, K'Ho et Chi1 (surtout) 
Après 1975,4 familles d e  Viet (aujourd'hui 34) 
1%2 

1968, Chil - Essartage B Da Ka Nang ( 1974- 
1990) 
1959 - Viet 
1992 et ensuite - Viet, spontanés (surtout depuis 
1994) 
1962 
1963, amivés de Chi1 
1965-66, flux d'immigration 
1971, Ma 
1968. vers Dampao? 

Phi Lieng, R'Lom, Bentre 1986- 1996, ~ i e i ,  spontanés (plus de 1ûû familles) 
Thon 6 village local - Khuk - Avant 1963 - village de Chil; 1963 vont il Ap 
Da Ty (Ki1 Kout ?) R ' b m  (essarts ici); 1975, R'Lom devient thon 

Thanh Hoa, Nghe An, Binh 5; 1981, reviennent ici. 
Dinh - Viet, 1987 (20 familles) ; 1996, environ 50 

familles 
An Phuoc Phu My (col d e  Phi Lieng) 1963 (1940). moins de 30 familles 

(avant du Centre du Vietnam) 1978-80,30 et 10 familles 
Da Lat (ph. 5), Hoang Hai et 
Binh Dinh 

Tan Tien - entreprise Au Tniong Thanh - Avant 1975, Viet 
- Nord du Vietnam - 1997- 1980, Viet ouvriers agricoles; 1980, 

garde 200 ouvriers sur 350. Les autres 
déménagent. 

Tan Lam - Ha Tinh (huyen Thanh Ha) - separé du Thon 1 (Dampao) 
( 1994) - 1986,32 familles Viet, ernploy6s de 

l'entreprise foresti2re Lam Tniong. 
(avant le tap doan est à Phi Lieng ( 198 1) B 
R'Lom (1983). 
1986-90; 42 nouvelles familles 

DaBe DaNung A 
( 1995) 

iources: Entrevues avec les chefs de  hameaux 

1995-96-7 nouvelles familles 
- pratiquent 1 'essartage; constitué en hameau en 
1995. - 

- 

octobre e t  novembre 1996. 

Après 1975, comme la population locale avait appuy6 le gouvernement d u  sud pendant la guerre, 

le gouvernement de Ha Noi a envoye des administrateurs de Itext6neur pour occuper les 



fonctions de chef du parû communiste e t  de chef de la commune; les autres fontionnaires &aient 

d'origine locale. En 1979, le hameau d'An Phuoc, auparavant administre par la commune de 

Phu Son, a été transféré à Da Don. À partir d e  ce moment aussi (apres l980), l'immigration viet 

s'est accélérée et de nouveaux hameaux ont étè créés, autour des villages originaux (tableau 34). 

Dans les annees 1980, deux entreprises agricoles d l h  ont été instailt5es à Da Don. Après le 

règlement du conflit avec le FLJLRO (1- 1!287), les Viet ont commencé à arriver en plus grand 

n0mbre2~~. Les ouvriers de ces entreprises ont constitué, après la faillite de  celles-ci, les noyaux 

de population de deux nouveaux hameaux (Tan Tien, 1989 et Tan Lam, 1992)=. 

Sur le plan administratif, en 1993, les limites de  la commune ont été définies officiellement. 

Avant, elles étaient déterminées en  utilisant des vieilles cartes, et surtout en fonction de la 

localisation des hameaux. En 1996, la commune comptait plus de  7 P  personnes réparties 

dans neuf hameaux (UBND Lam Ha, 1995, p. 4). On peut noter que la commune n'a connu ni 

les programmes de sédentarisation ou le progranime 327, ni les NZE. 

Comme ailleurs dans la province ou  dans le district de Lam Ha, le paysage a ét6 transformé en 

profondeur, en particulier depuis 1975. Avant la fin de la guerre. les Montagnards pratiquaient 

les cultures itinérantes et vivaient dans les hameaux stratégiques (camps de réfugids). Après 

1976, l'État vietnamien a distribue des terres aux populations locales (après les avoir 

confisquées): environ 1 5 0  mètres canés par famille, pour les jardins e t  la maison. Mais comme 

ce n'dtait pas suffisant pour tous, plusieurs ont été incitks B partir vers les NZE (en particulier 

dans le district de  Di Linh). A p r b  cette immigration, conjuguée aux quelques retours dans les 

hameaux d'origine, la population de la region n'atteignait plus qu'environ 3000 personnes208. 

L'utilisation du sol de  cette zone a évolud en quatre étapes. Premièrement, avant 1962, 

l'ensemble du territoire était essentiellement forestier; on devait y trouver quelques essarts 

dissdminés sur les coltines. Deuxièmement, de 1962 à 1975, l'installation dans les hameaux 

stratégiques a contribu6 au défrichement et la mise en culture d'une lisière d e  terrain le long de 

la route principale; des essarts se faisaient plus nombreux sur les collines, du fait surtout de 

l'augmentation de  la population. 

De 1975 1987, troisièmement, le départ d e  nombreux autochtones a permis d'attenuer la 

pression sur le territoire, mais l'anivée graduelle de  colons viet compensa rapidement Ceux-ci 

s'installhrent d'abord surtout dans le corridor central ddjà aménage, souvent sur des terres 

205~ntrenie avec aanh Mo, chef de la commune (ethnie ma), le 19 septembre 19%. 
m~ntrevue avec Danh Mo, chef de la commune (ethnie ma). le 19 septembre 1996. 
' m ~  chef de la commune perlait & "plus & 7000 habitants" (var note précédente). 
2 0 8 ~ e s  infof~nations sont toutCs tirées dc l'entrevue avec Danh Mo. le 19 septembre 19%. 



laissées par des autochtones ayant quitté. Enfin, quatr i tmemen~ depuis 1987, l'afflux constant 

et considérable de nouveaux contigents de Viet a fait reculer la forêt qui demeurait encore sur les 

pourtours du conidor central. 

En 19ï7. un réseau d'irrigation a kt6 construit à Da Don (finance par l'État?). Ce réseau a permis 

d'étendre les superficies consacrées à la riziculture inondk. Les autorités locales auraient alors 

distribué à la population 500 mètres cames par personnem. 

Enfin, les fonctionnaires locaux voient la situation ethnique de la  commune comme un 

inconvénient [sic] même si elle n'est pas conflictuelle. Car, aux fins des programmes sociaux du 

gouvernement, la commune est ddja considérée (en 19%) comme une commune viet. donc 

développée et ne disposant pas des mêmes privili?ges que des communes comme Phi Lieng ou 

Ro Men où les Montagnards sont toujours les plus nombreux. 

5.4.2.3 La commune de Phi Lieng 

Phi Lieng est la plus montagneuse des trois communes observées ici. Selon l'annuaire statistique 

du district (et aussi selon le recensement agricole de 1994), elle est aussi la plus vaste (33 044 

hectares). Mais il semble y avoir une erreur, e t  peut-être même inversion avec Lieng Sron, h 

plus vaste commune du district selon toutes les cartes disponibles jusqu'à présent. Phi Lieng est 

essentiellement une commune montagneuse; les rares val lées, celles de la Da Kanang et de la Da 

Poul, demeurent t+s étroites. La seule route pratiquable en toutes saisons (#27) serpente sur la 

crête entre les affiuents les plus méridionaux du bassin de ta G o n g  No et  une partie du bassin de 

la Da Deung (figure 25, p. 161). Pour atteindre Phi Lieng, il faut franchir le col d u  même nom, 

ii plus de 1300 m&tres d'altitude. L'altitude des deux vallées qu'il est possible d'atteindre de ce&! 

façon varie autour de 9 î O  mètres. 

On ne dispose que de peu d'indications concernant la population de la région de Phi Lieng avant 

1962. À ltamvCe des Rédemptoristes, en 1958, on  y trouvait onze hameauxzlO. De 1%2 il 

1970. la population de cette région a été regroupée dans deux camps (des Ap Chien Luoi): ceux 

de Ap Teurlang Dong (Teurlang Deung?) et de Ap Darmang (figure 26, p. 165). Un document 

concernant les élections des reprdsentants de l'assemblée populaire des communes (bau eu hoi 

dong nhan dan xa) indique 3989 personnes habitant la commune de Teurlang Deung en avril 

209En fait, toutes ces infinmations sur la d ~ s c a t i o n  et la redistribution des terres (rizières. champs de case. etc.), 
ne sont pas claires. Pour l'instant. les âonnécs disponibles ne penne ttent pas d'y mettre de i'ordm et d'y voir plus 
clair. 
21% s'agit des hameaux de Taleurn Don. Talcurn To. Poul. Pang Dung. Pang Pah. Phi Licng. Talcuni Hong. 
Lieng Don. Pang Sim, NTou et R'Suoi. Tous ces hameaux n'ont pas pu être localisés (figure 26. p. 165). 
Infonnatioas obtenues t a s  dime entrtvw avec M. Ka Sicng, chef ck la commune de Phi Lieng (2 octobre 19%). 



1 % 7 V  En 1970, les deux camps ont eté abolis et les gens ont demenagés dans les hameaux 
(camps) crdés dans l a  region de Da Don. De 1970 à 1975, la région de Phi Lieng était donc 

abandonnée, vidde de sa  population. Apres 1975, certains sont retournes dans leurs villages 

onginaux2~~. mais seulement jusqu'en 1 9 7 ,  alors qu'ils ont d a  de nouveau les abandonner et 
retourner à Da Don, à cause des activités du FULRO. Ce n'est qu'en 1985 que les gens ont pu 
retourner dans leurs hameaux d'origine. Jusqu'à ce moment, aucun Viet n'était venu s'installer 

dans la région de Phi Lieng. 

Tableau 35 
Phi Lieng (district de Lam Ha). 

Population et groupes ethniques, vers 1992-94 

Apr6.s la création du district en 1987. les premiers Viet ont commence à s'installer, d'abord le 

long de la route nationale #27, terrain qui est devenu depuis le hameau centrai des Viet (n ion 

friing tam gom nguoi Kinh), et au hameau de Taleum, les zones plus accessibles. Entre 1990 et 
1992, quelques familles de Tay et  de Nung, en provenance de Cao Bang, sont aussi venues 

s'instailer spontanément, defrichant eux-mêmes une terre pour cultiver. Il y en aurait eu 70 

familles (223 personnes) vers 1994, dont plus de la moitid en situation dfil légditP? La même 

année. les Viet étaient présents dans tous les hameaux sauf Pang Pah (#4). Ils comptaient don 

Personnes 
nombre % Ethnie 

Ma . 
K' Ho 

Viet 

Chil 

Nùng 

DBD 
1 

Hoa 
TCTTAL 

21 lMaiheureusement, le titre de ce hument  n'est pas clair, tout comme sa provenance. 
2 1 2 ~  1976, selon Danh Mo (eneevue te 19 septembre 19%). quarante families seraient retoumdes à Tay Son 
(Phi Lieng), 150 familles à RTeng (Phu Son) (s'agit4 de Prcteing?). et 250 familles à Phi To. 
"3 Cette impdcision vient du fait que l'information est tirée du carnet de notes de l'ancien chef de la commune, 
M. Bang Go (cntrcvuc le 24 novembre 1996). où aucune année n'tiait indiquée. En se fiant au fait que la grande 
majorité des chefs de commune rencontrés ne disposaient que des statistiques pour Ilande en cours. et que 
LM. Bang Go a Cté chef pendant huit ans, MaisemMaMement ii partir de 1987, année & la créaaon &cieue de la 
commune, jusqu'a 1994 inclusivement. année ou M. Ka Sieng a pris la rcitve, il apparaît plausible que ces 
statistiques datent de lm- 

Familles 
nombre % 

Source: Entrevue avec Bang Go, 24 novembre 1996, Phi Lieng. 
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44 
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52 
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16,9 
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1 
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pour 17% de la population de la commune (tableau 35). une hausse assez rapide si l'on tient 

compte du fait qu'ils n'&aient que 5% au recensement de 1989 (Nguyen Duc Binh, 19%). 

Au recensement de 1989, la population de la commune totalisait 1739 personnes (UBND Lam 
Ha, 1991, p. 14). Au recensement rurai de 1994, celle-ci comptait 33 16 habitants (GSO, 1995. 

p. 448) e t  en septembre 19%, on trouvait 3774 personnes B Phi Lieng214. Selon les chiffres 

compilés par l'ancien chef de la commune (M. Bang Go), les Ma seraient les plus nombreux, 

suivis des K'Ho et des Viet (tableau 35, p. 2 15). 

S'agissant des infrastructures routières, elles sont en fait peu nombreuses et en fort mauvais état 

Seule la route nationale #27, qui  traverse la commune de part en part vers la rivière G o n g  No et 

ultimement Buon Me Thuot, était asphaltée en  quelques endroits en 1997. Construite pendant la 

période coloniale, elle a été élargie en 1990- 1992. En 1993, sept ponts de bétons ont dté 

construits entre la Da Deung e t  la Krong No (auparavant, ils &aient en bois). Depuis 1995, des 

autobus ont même commencé à circuier dans cette région215. 

L'évolution de l'utilisation agricole du sol a suivi celle de la population. Jusqu'en 1994, la 

population pratiquait presque exclusivement l'agriculture sur brûlis: riz, mais, fèves, auxquelles 

s'ajoutaient parfois quetques cultures de rente. Les premiers caféiers ont étk plantés en 1994, 

pour quelques-uns dans le cadre du programme 317, mais pour la plupart. de leur propre 

initiative. Selon les données du recensement agricole de 1994, les terres agricoles couvraient 455 

hectares, dont 94% étaient consacrées aux cultures annuelles. Il est certain qu'avec les caféiers 

plantés depuis 1994, la proportion des cultures annuelles a chuté. Partout, le long des sentiers, 

autour des maisons, les caféiers prédominent (photos 2 1 et 22). 

Jusqu'à récemment, la faible pression démographique, grâce à des cycles de cultures sur brûlis 

pendant un an ou deux, suivis de jacheres forestières de 20  à 30 ans, avait assuré la 

conservation de la plupart des forêts de cette région. À partir de 1987, avec l'arrivée constante 

de nouveaux migrants, les cycles ont été raccourcis, et l'agriculture sédentaire, tout comme les 

terres en friches, ont progressé. 

Enfin, la commune de Phi Lieng est considérée, à l'échelle provinciale, comme une région en 

difficulté économique, parmi les 27 communes pauvres de la province. 

- - - -  - -- 

214~~crenic avec Ka Sieag. chef & la commurw de Phi Lieng. le 2 octobre 1996. 
215Entrevue avec Ka Sicag, le 2 octobre 1996). 



5.4.3 Quebues élelments de comparaison 

Les trois communes de  Hoai Duc, Da Don et  Phi Lieng, présentent des portraits socio- 

économiques fort différents. Toutefois, une comparaison de leur dynamique évolutive de 
l'utilisation du sol met en  lumière un certain nombre de  caractères communs. Ceux-ci 
s'articulent autour de  trois themes principaux: les interventions de l'État et la question fonciere; 

If6volution ethnique; I'&oIution de  l'utilisation du sol. 

D'abord, il apparaît que les programmes de  mise en place des hameaux stratdgiques. de  
sédentarisation e t  d e  colonisation agricole de  la décennie de 1960 sont en grande partie 

responsables des inégalités foncières qu'on trouve aujourd'hui entre les Viet e t  les Montagnards. 

On trouvait cette situation partout dans la région des Plateaux centraux: par exemple, pour la 

colonisation agricole viet au Dak Lak, le gouvenement octroyait cinq hectares par familles 

(Hickey, 1982b, p. 20), alors que pour la sédentarisation, les familles de Montagnards ne 
recevaient qu'un seul hectare (id., p. 32)- 

Tableau 36 
Communes de Hoai Duc, Da Don et  Phi Lieng. 

Quelques indicateurs comparatifs- 

1 Année ) Hoai Due ( Da Don 1 Phi Lieng 1 Lam Ha 

Population (pers.) 1 1994 1 5134(5142) ( 6338(6842) 1 3316(3660) 1 87 3 16 
1 1 1 1 1 

Superficie (hectares) 

Proportion des 11989 1 47,OW 1 51.1% 1 53,9% 
femmes 

1994 

Densi té de population 
hab. 1 km2 

4335 

1994 

Superficie agricole** 1 1994 

Superficie foresterie** 1 1994 

Superficie cafe 1991 
(hectare)*** seion 
UBND. Lam Dong 

Superficie café 1995 
(hectare)* * * 

4823 (5810?) 

118 

Sources: UBND, Lam Ha (1991 et 1996); GS0 (1995). 
* Dans les autres communes, la tendance est similaire. En fait, dans les sept communes issues 
des NZE, les hommes sont en  nombre supérieur. Inversement, dans les communes ou la 
proportion des ethnies minoritaires est la plus devée, les femmes sont les plus nombreuses. 
(UBND, Lam Ha, 1991, p. 14). 
** Selon l'annuaire statistique de  district, la superficie de la commune de  Phi Lieng atteindrait 
32 905 hectares, un chiffre qui ne correspond aucunement à ceux tirés des cartes récentes. 
*** Il n'est pas précisé si cela comprend à la fois les surfaces en production e t  les nouvelles. 
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Dans les trois communes dtudiées, lg ta t  est aussi intervenu diffdremment A Hoai Duc, il a mis 

en oeuvre le programme des NZE. Les Viet qui ont participd à ce  programme disposent 

maintenant, pour la plupan, de  terres suffisamment étendues pour assurer leur survie et souvent 
plus. Comme cette commune a étd ouverte à l a  colonisation pour eux, la population y est 

presque totalement viet et le temtoire agricole continue de s'étendre; o n  peut affirmer que les 

forêts n'y existent plus. Dans la commune de Da Don, la situation est diffkrente (tableau 36, 

p. 2 17). Historiquement, les autochtones de  la rdgion y possCdaient des terres importantes. 
Mais en raison de l'hkritage laissd par les politiques de regroupement des années 1960 et 1970 et 
des politiques de sédentarisation plus récentes, la population autochtone s'est retrouvée avec un 

domaine foncier passablement amoindri. Cette situation a été exacerûée depuis 1975 par l'arrivée 

de migrants viet, mais surtout depuis 198'7, alors que l'insécurité relative au FULRO s'est 
estompée et a disparu et que les migrations spontanées ont litt&alement explosé. Le portrait 
ethnique tout comme celui de l'utilisation du sol d'ailleurs ont donc étd graduellement modifiés 

en fonction de ces migrations viet. Les forêts ont reculé considérablement et les quelques efforts 
de  plantation n'y ont rien changé. 

La commune de  Phi Lieng, tout comme celle de  Da Don, n'a pas ét6 désignée comme zone 

d'accueil des NZE. Cependant, les efforts gouvernementaux en matière de sédentarisation ont 

contribué à y faire cesser la plupart des brlilis. Le portrait ethnique est en transformation 
constante, surtout depuis 1992, alors que les Viet ont commenck B venir s'y installer en plus 
grand nombre. La commune étant marginale, ce processus témoigne d'une certaine saturation 

foncière dans les zones d'accueil «traditionnelles» comme Hoai Duc et Da Don; les terres à bon 

marché s'y font de plus en plus rares. Les forêts de  Ph Lieng sont donc demeurées dans un 
relativement bon dtat, quoiqu'elles soient menacées par un processus acc6léré de  dégradation, si 
les migrations agricoles viet vers cette zone se poursuivent, ce dont témoigne aussi l'évolution 

de l'utilisation du sol (figure 28, p. 185). 

Il est d'ores et déjà possible dt&ablir un certain nombre de conclusions. 

1) Dans le district de Lam Ha, la colonisation agricole pratiquée par les Viet constitue sans aucun 

doute possible le premier facteur de déforestation. 

2) Cette colonisation, doublée de certaines politiques de l'État, aurait contribué à conforter et 

même parfois accentuer les inégalités foncières entre les Viet et les autochtones. 

3) La colonisation agricole viet a contribué à intégrer au reste de la province la presque totalité du 

territoire du district de Lam Ha. Elle constitue la meilleure garantie de  la pénétration de 

l'influence de l ' h t  Le processus semble être toujours en cours et il apparaît presque certain 



que les régions encore marginales des trois communes septentrionales (Phi Lieng, Lieng Sron et 

Ro Men) seront intégrées davantage au cours des prochaines années. 

Il est évident cependant qu'il faut être prudent quand il s'agit de menre en perspective ces 

affirmations (comme le suggérait déjà DoIlfus en 19'70, p. 43). Plus le temtoire d'analyse est 
vaste, plus le propos concernant les résultats à l'échelle I d e  doit être nuanck. Même si l'on 

trouve certains traits similaires ailleurs dans la province de Lam Dong, ou même dans la rdgion 

des Plateaux centraux, il ne faut pas genéraliser hâtivement. Un examen plus pr&is des liens 
entre la colonisation agricole et i'gtat contribuera à une meilleure interprétation des dynamiques 
observées. 



TROISIÈME PARTIE 

La trame de l'histoire, au coeur de la géographie 

Chapitre 6 

LA COLONISATION AGRICOLE ET L ~ A T  AU VIETNAM 

( L e  roi est tribufaire & l'agrictùture.~ 
(L'Eccldsiaste. 5.8) 

Depuis le XIe siècle, au Vietnam, la colonisation de nouvelles terres a presque toujours été au 
programme, même lorsque des étrangers contrôlaient le paysZl6. Au cours des vingt-cinq 
dernières années, le rôle d e  cette colonisation s'est avéré encore plus crucial et déterminant. Car 

Ies flux migratoires ont impliqué un nombre considerable de  colons e t  de vastes temtoires. 
Comment expliquer cette différence? La constitution d'un État moderne vietnamien y est-elle 

pour quelque chose? II semble que oui! 

L'omniprésence de l'État au cours du processus de colonisation agricole peut sembler évidente 

première vue, na i s  les subtilités de ses relations avec les différents acteurs commandent une 

vérification des multiples liens effectifs, directs ou indirects, qu'il entretient avec ses 
composantes intrinsèques: population et territoire. 

6.1 Les États du Vietnam 

6.1.1 Un bref historique 

r ~ ' É t a r  vietnamien est apparu et s'est conroliüé sou l'influence & 
aèta fc~creurs: la lune contre la dominotion éirangère er la ne'cessiré 
degrands travtaur hydrd t@es  w 

(LR Thanh Khoi. 1981. p. 131-132). 

--- - 

216L.es Ming (Chiaois) au XVe siècle et les Français aux XIXC ct XXe siècles. 



~ ' É t a t 2  17 vietnamien est apparu vers le Xe sikle,  avant même la formation de l'État moderne en 

Europe. Et c'est du  XIe au XIIIe siècles, sous les Ly, qu'il a été formé. Une administration à 

peu près régulière et centralisée a été instituée, tout comme la fiscalité, la justice, une armée 

nationale, un réseau de  voies de  communication; l'agriculture a aussi vu son développement 

encouragé; des colonies militaires ont été établies. Les Ly ont édifié r un État capable non 

seulement de rékbfer aux enireprises de la Chine, mois de s'étendre vers le sud. aux dépens du 

Charnpa N (Le Thanh Khoi, 1981, p. 144). Au cours de  cette période sont apparus aussi le 
registre des inscrits et le service militaire pour toute la population ordinaire (id., p. 146). Dans 

les garnisons provinciales, les soldats se relayaient pour cultiver la terre (id., p. 147), selon la 

formule ~ c o ~ t J k r f ' ~ é  à I'agricuhre~ (sic) (id., p. 229). Par Ia suite, sous les Tran (XIIe  et 

X V e  siècles), les institutions ont été perfectionnées, l'administration diversifiée, la 

centralisation plus poussée (id., p. 172). Les premières annales ont ét6 rédigées à cette époque 

et cela a représente une étape dans le développement de l'État vietnamien (id., p. 176). 

Après l'intermède des Ming, envahisseurs chinois qui ont occupé le pays de 1407 à 1428, Le 

Loi et ses successeurs ont favorisé l'avènement d e  la bureaucratie. Comme lors des siècles 

précédents, les soldats se relayaient aux champs. Des mesures d'interdiction de laisser la terre en 

friche ont même été édictées. Les Le ont aussi instauré des colonies militaires, composées 

surtout de prisonniers de guerre et de condamnés de droit commun (id., p. 236). 

A partir du XVIIe siècle, la rivalité entre les familles Trinh et Nguyen a mis le pays à feu et à 

sang. Beaucoup d'habitants, chassds par la misère et la famine, sont venus dans le pays khmer, 

et ont d'abord fondé Mo-mai et Dong Nai (Ba-Ria et Bien Hoa), aux portes du delta du 

Mékong, avant de se diriger vers le delta proprement dit. Au XVIIIe siècle, la colonisation et 

l'occupation du delta se sont poursuivies, sous l'impulsion des seigneurs Nguyen. L'agriculture 

se diversifiait alors plus rapidement au sud qu'au nord. Au nord, les Trinh négligaient les 

travaux hydrauliques. 

Après la révolte des Tay Son, en 1802, Nguyen Anh, un descendant des Seigneurs Nguyen, a 

réussi ii unifier le pays e t  à instaurer la dynastie des Nguyen, régnant sous le nom de Gia Long. 

Le pays a atteint son extension maximale, avant Ilarrivée des Français, sous le r&gne de Minh 

Mang, son fils, alors que les Viet contralaient même des territoires lao, le long du Mékong. La 
route mandarine. complétée à cette époque, u cimenta l 'unité du Viet Nam r e c o ~ i t u é e  u, (id., 

p. 349). 

l7 Il n'y a pas Lieu de fiaire une description plus précise dc chacun des types dPEtat qui ont gouvemC le Vietnam 
depuis d e  ans. Ce terme sera utilisé pour faire référence ceux qui disposent des principaux pouvoirs sur la 
population (taxes, année, etc.). 



Depuis un siècle, le Vietnam constitue l'un des pays sur l a  planéte qui a connu le  plus d e  

régimes politioo-économiques d i f f d r e n t ~ ~ ~ ~ .  Dans le cadre de  cette these, il s'agit d'examiner 

quels sont les liens entretenus par ces États ou pouvoirs avec la colonisation agricole. 

Au cours d e  l a  période coloniale, le  pays a été divise en  trois entités administratives: la 

Cochinchine a été constituée en colonie, alors que le Tonkin e t  l'Annam, tout comme le Laos et 

le Cambodge ont fonné des protectorats. De cette époque, les transformations dont l'État a étd 

l'instigateur ont é ~ 5  nombreuses et elles ont contribué de façon importante aux mouvements de  

colonisation agricole. 

Premièrement, lt6tablissernent d'une frontière abornée, de  type moderne, a contribué à bloquer, 

B la frontière nord, (<- un cies courants fondamentaux des migrafions humaines dans le Sud-Est 
asiatique s (Fourniau, 1989, p. 89)- Au sud e t  à l'ouest, les frontières avaient toujours été 

établies K en forrction d'un rapport de force momentané (Lafont, 1989, p. l7), généralement 

dicté par la vigueur du front pionnier viet. La linéarisation de  la frontière avec le Cambodge a 

changé cette dynamique. 

Deuxièmement, des mesures sociales ont été imposdes par l'État colonial: les programmes de 

vaccination de la fin du MX= siècle, par exempie, déterminants pour la colonisation agricole des 

décennies subséquentes, ont  contribué à l'accroissement de  la population. Troisièmement, ce 

même État colonial a impose son hégémonie administrative sur route la partie orientale de la 

Péninsule Indochinoise. Sur  les Plateaux centraux, le contrôle d'un territoire auparavant 

<<insoumis», a permis, quatrièmement, d'y ouvrir des fronts de colonisation nouveaux, souvent 

aux dépens des populations locales: des concessions ont été accorddes aux citoyens français, 

qui, habitués A la main-d'oeuvre viet, ne se sont pas gênés pour faire venir des ouvriers en 

provenance des plaines côti&res. Des noyaux de population viet ont ainsi étd établis dans cette 

région. 

À la fin d e  la @riode coloniale, B partir d e  1954, le Vietnam a été divisé, de fmo,  en deux 

entités politiques orientées vers des programmes économiques divergents. Mais si les mdthodes 

6conomique.s diffdraient, les stratégies temtonales sont demeurées comparables. D'un côté 

comme de  l'autre, des actions ont été entreprises dans le but d'assurer un meilleur contrôle du 

l8 .4u total. on peut en denombrer au moins huit, selon une classification certes arbitraire: le rtgime colonial 
français (1900 - lWl),  l'intermède japonais (1942 - 1945). l'occupation chinoise au Nord, suivant la fin de la 
Deuxième Guem mondiaie (1945-1946), la première guerre d'lndochinc (1946-1954), laquelle période pourrait 
même être subdivisée en plusieurs intermèdes, les régimes du Sud et du Nord au cours de la deuxitme guerre 
d'Indochine (1954-197!5), le régime communiste sur l'ensemble du pays (1975 ai aujourd'hui). auquel on peut 
ajouter les rnodilkations récentes au régime. qui ont transformC, sinon les institutions politiques. au moins 
l'économie. 



temtoire. Au Nord, au cours des années 1%0, le gouvernement a édifié les premières NZE dans 
la moyenne région entourant le Delta du fleuve Rouge, tout comme il imposa la colIectivisation 

des moyens de production agricole. Au Sud, le gouvernement a d'abord défini et appuyé des 
plans de colonisation agricole pour les quelque 850 000 réfugiés d e  1954- 1955. Par la suite, 

avec le retour d e  la guerre et de l'insécurité. il organisa des plans de regroupement de la 

population, tant chez les Viet que chez les Montagnards. 

Après 1975, le nouvel État, héritier en fait de celui du Nord, a entrepris la reconstruction du 

pays. La colonisation agricole a été utilisée massivement pour mater les groupes de populations 

rebelles, pour désengorger les campagnes du Nord et les villes et villages du Sud, pour occuper 
un temtoire rebelle mais aussi convoie pour ses ressources. Le nouvel État cherchait aussi à 

accroître ses revenus. 

6.1.2  état moderne au Vietnam: quelques mires au point concepruelles 

Le concept d'État moderne demeure fondamental dans la présente recherche. même s'il n'en 

constitue pas le coeur. Dans l'analyse de la colonisation agricole au Vietnam, l'accélération du 

phénomène au milieu du X f X e  sitcle, et  surtout son dkplacernent vers les zones marginales 
montagneuses, surtout apres 1975, ont accompagn6 la mise en place e t  la consolidation d'un 
État vietnamien moderne. Si la colonisation agricole ne contribue pas nécessairement à la 
constitution d'un État moderne, celui-ci l'utilise abondamment pour répondre à ses besoins et 

atteindre ses objectifs. Cela mérite que l'on s'y attarde un peu. 

Aujourd'hui, en général, on s'entend pour dire que les États sont qualifiés de modernes 
lorsqu'ils accèdent à l'indkpendance. Celle-ci représente une sorte de pré-requis à cause de la 

reconnaissance internationale qu'elle nécessi te219. Des recherches récentes sur le sujet ont 

confirmé la naissance de l'État moderne entre 1280 et 1360 en Europe de l'Ouest (Genet, 199ûa, 

p. 10). À cette époque, le Vietnam représentait déjà un État constitue et  stable, le Dai Viet. II 

disposait d'une liste d'inscrits qui servait ii la composition d'une année régulitre et  permettait de 
collecter des impôts, ainsi que plusieurs autres attributs qui qualifient généralement les Etats 

modernes actuels (tableau 37). 

* 19~.H.  Chi a f f i i .  saas démonstration aucune. que l h t  moderne vietnamien est apparu #s le Mt siècle à Ha 
Soi (N.H. Chi. 1980, p. 17). Remitnrnent, Ha Noi n'existait pas à cette tpoquc; le site choisi pour constituer la 
capitale de l'empire en 10 10 s'appelait Thanh h g .  Deuxièmement. même si un État &rait alors constitué. je ne 
crois pas qu'il soit possible & souscrire à l'idée qu'il &ait modeme: des Cldments importants manquaient. en 
particulier des fmtihes bien déiimitées (voir taMeau 37). 



Tableau 37 
Les aitributs de l'État moderne 

stable. I (qui reprend Rigaudi&rc et 

- Institutions ~ermanentes et Serayer) 1 Avant 1858 

Attributs 
- Unit6 politique dufable et politiquement 

autorité suprême et  loyalisme envers 1 1 

Source 
Badie, 1990, p. 21 1 

irnpersomell& (voir la note au bas) 
- Consensus sur la nécessité d'une 

cette autorité 
- Suprematie militaire 
- Mainmise d'une élite sur les moyens de 

Au Vietnam 
Incomplet avant 1858 

production 
- Classe dirigeante instruite 
- Constitution d'une armée, d'une 
police, d'un code législatif, d'une 

Badie, 1990, p. 2 1 1 

- Consolidation des frontières 

Avant 1858 

- Amélioration et  gdndralisation des 
réseaux de communication et 
" d'information " 
- Notions de souverai neté territoriale et 
de frontière (territorialité) 
- Socialité, puissance de mort, 
théâtralité, " monumentalité ", etc. 
-croissance dans le cadre du marché 

De la Roncière, 
1990, p. 225 

Genet, 1990 b, 
D. 277 

Lefebvre, 1976, 
P. 66 

Avant 1858 

depuis 1858, mais surtout 
demis 1954 

depuis 1975 surtout 

(1990, p. 2 1 l ) ,  celui-ci ne serait qu'une construction <ocidtale d'aprhs la Deuxième Guerre 
mondiale. En effet, selon eux, certaines caractéristiques évoquées manquent de nuances. Par 
exemple, les traits aunit6 litique durable, e t  rgéographiquement stabler ne peuvent 
s'appliquer qu'à quelques i< I? tatsm européens d'avant la DGM, en particulier concernant la 
stabilité des frontieres. Il y a donc contradiction aves les vues de certains auteurs qui font 
remonter la genbse de l'État moderne j usqu'au Moyen-Age. 

 état moderne vietnamien se distingue. entre autres, de l s t a t  colonial instaure par les Français. 

Pour ce dernier, le d6veloppement des ressources agricoles. minieres, humaines, devait servir le 

profit de la Mtre patrie. Pour l'État moderne. assurer son plein développement par l'occupation 

effective du territoire, par des alliés. des pions, demeure indispensable (cf De Koninck, 1996. 

p. 233). Alors que dans le cas d e  l'État colonial, un contrôle temtorial, obtenu avec 

relativement peu d'efforts, suffisait pour délimiter les zones d'influence (face aux Siamois par 
exemple) et soumettre les populations locales B l'impôt et  aux corvées. 

mondial 
- Ubiquité de 1' Etat 
- Omniprésence de l'administration 

Note: Si l'on se fie à la ddfinition de 1'Etat suivant A. Rigaudiere et J. Strayer, reprise par Badic 

- - - -  
début avant 1858, 

développement 1858 - 1975, 
paroxysme depuis 1975 



Avec la colonisation française, deux processus divergents ont été mis en marche: d'une part, 

l'imposition d'un État colonial a figd I'&olution qu'avait connue lgtat au Vietnam depuis le Xie 

siècle; d'autre part, cet État colonial, une sorte d'annexe ou d'excroissance de l ' h  français, a 

favorisé l'implantation et surtout la diffusion des traits modernes de l'État qui faisaient defaut à 

l'État vietnamien antérieur, a savoir, des frontihres rigides, l'ubiquit6 de l'administration 

ktatique, celle-ci étant superposée à un réseau de communications efficace, doublé d'un meilleur 

contrôle des marges (voir tableau 37, p. 224). Si le Vietnam disposait de tous ces atouts au 

départ des Français en 1954, le contexte d'instabilite politique de ta fin des années 1950 jusqur2 

1975, et les divergences de la communauté internationale au sujet de la reconnaissance du pays, 
ont empêche le plein développement d'un État moderne, tant au Nord qu'au Sud. 

6.1.3 Les besoins de l'État moderne 

a h  forme étaxique s'esr généralisée à l'ensemble de la planéte. mais les 
entités qui en résultent sont souvent dépowvues des moyens d'une 
incte'pendanCeréellelelelem 

(Claval. 1994, p. 157). 

La population est la source du pouvoir, son fondement (Raffestin, 1980, p. 3); on pourrait 
même ajouter que, sans population, l ' h t  n'est pas. L'objectif est donc, pour t'État et pour les 

autres pouvoirs (par exemple, l'Église), de s'accaparer cette ressource (id., p. 35). 

Sans territoire non plus l'État n'existe pas. Un objectif essentiel de l'État est d'assurer le 

contrôle de son territoire, idéalement par le biais de populations dociles (voir entre autres 

De Koninck, 1993). L'État cherche ainsi à domestiquer son temtoire, c'est-&-di re il l'enserrer 

dans un réseau, «dam un maillage dont tautes les parties sont sous le regard* (Raf festin, 1980, 

p. 33). 11 en résulte donc un système temtorial: K A  purtir d'une représentation, les acteurs vont 
procéder à Irz partition des surfaces, à l'implantation de rweuds et à la cansnuction de rés eaux^ 

(id., p. 135). Dans le cas du Vietnam, ce système temtorial existait avant l'arrivée des Français 
(voir Nguyen Dinh Dau, 19%). mais ce sont ces derniers qui l'ont dCveloppé efficacement et 

rendu omniprésent sur l'ensemble du temtoire. 

Dans ce systéme, les réseaux de communication prennent une importance capitale. Les premiers 

souverains viet, au XI= siècle, qui l'avaient déjà compris, avaient créé nun système de voies 

royaks destineés à faire sentir f 'autorité cenirule dans tom le terriroire N (Le T hanh Khoi , 1 98 1 . 
p. 148). Paradoxalement, aujourd'hui, en Asie du Sud-Est, le Vietnam compte sur un des 

rkseaux routiers les moins étendus en rapport avec la superficie de son temtoire: 0.03 km/krn2, 
alors qu'en Indonésie on en trouve 0.1 1, en Thailande 0,15, et même 0.52 aux Philippines 

(Fforde et Goldstone. 1995, p. 16). La guerre, jusqu'à 1975. et la lente reconstruction depuis 

demeurent les principaux responsables de ce retard. 




  état a a w i  besoin de ressources pour survivre. Jellinek (191 1, p. 402) soulignait déjà au 

début du siecle que l ' h t  avait intdrêt à favoriser la production économique pour sa propre 
survie, affirmation reprise récemment (Blockmans, lm, p. 13; Claval, 1994, p. 79). Pour 
Raffestin (1980, p. 205), les ressources sont le résultat d'un processus de production; c1est-2i- 

dire qu'elles sont le produit d'une relation. Mais ces ressources sont des instruments de pouvoir 

(id., p. 230). Les ressources dont dispose l'État conditionnent en quelque sorte sa sant6 
financière et donc sa opacité à contrôler les populations qui occupent son tem toire. 

Ainsi, au debut du XXe siècle, la progression de  l'État colonial (appareil administratif, services 
é d u c a t i o ~ e i s  et  médicaux, syst&me de communications) était financée par l'augmentation des 
revenus tires des monopoles de lgtat  sur l'alcool, le sel e t  l'opium (Hy. 1992, p. 47), mais 
aussi par les exportations agricoles (riz surtout), rendues possible par l'extension du domaine 

cultivé. 

6.2 Lu colonisation agricole et 1 'État 

6.2.1 Du rôle que joue la colonisation agricole pour l'Étal 

rl'aménagement génkral du domaine agricole se rapporte 
principalement aur voies de communication: routes. cana=, voies 
ferrées. puis a u  grands mavaux d'hydraulique spécialement exécuteCs au 
b é w ! c e  & i'agricuihue. D 

(Henry. 1932, p. 622) 

Le premier avantage de la colonisation agricole pour l'État réside dans l'extension du temtoire 
qu'il contrôle effectivement- Lorsque, un peu comme Diern en 1954 avec les réfugiés nord- 

vietnamiens, il peut compter sur des sujets dociles, des alliés, il s'établit une sorte de 

compromis, non-dit, km tonal, entre ces «gardiens-prisonniers, du tem toire et les <<bâtisseurs- 

gestionnaires» de l'État (De Koninck. 1984, 1986a. 1993 et 19%, entre autres). Si la 

colonisation agricole constitue un succès, cette extension stimule et facilite, en deuxième lieu, le 

déploiement d'un maillage toujours plus réticulé de l'administration. C'est exactement la 

situation dans la province de Lam Dong: une fois la colonisation agricole consolidée dans les 

NZE, de nouvelles divisions administratives ont été créées. 

Troisiémement. la colonisation agricole présente pour 1'Gtat un avantage sur le plan 

démographique, au moins en *&hie. Au Vietnam, selon les discours officiels. elle a permis de 

réduire la pression dernographique des régions très densément peuplées tout en contribuant au 

peuplement de régions quasiment vides. L'ennui, c'est que ce discours fait fi des peuples 

habitant dkjà les rdgions convoitées, tout comme il a surestimé la capacitd de  l'État à reduire 

effectivement la pression dans les regions qu'il considère surpeupl&s. 



Quatrièmement, l'État profite du r81e économique de la colonisation agricole. En principe, les 

conditions de vie des colons sont censées s'améliorer après la migration. Ce fut certainement le 

cas pour plusieurs des migrants. Mais il est loin d'être cenain qu'à long terme tous les colons 
des zones de front pionnier. en particulier les derniers arrivés, améliorent de  f q o n  substantielle 
leurs conditions de vie. Plusieurs facteurs entrent en ligne de compte: le capital de départ dont 
dispose le colon, la qualité de la terre, l'education. la main-d'oeuvre disponible, et surtout, les 

infrastructures Ctatiques mises en place (voir Annexe B)220. 11 est certain qu'une population 
indépendante financiérement sert davantage les intérêts de l'État. L'utili te est même double car. 
cinquièmement, l'extension du domaine agricole pennet à l'État d'accroître ses revenus 

provenant des taxes et de la vente des produits agricoles sur les marchés mondiaux. 

Enlin, sixièmement, le rôle de la colonisation agricole peut devenir stratégique pour l'État. Dans 
la province de Lam Dong. le ddveloppement des NZE ou des NZS. pour << Nouvelles zones 

stratégiques m, et le règlement du conflit avec le FULRO apparaissent interrelids. Il est d'ailleurs 

remarquable de constater qu'il y a eu une ad léra t ion  des migrations vers la zone occupée par le 
FULRO en même temps que les revendications s'estompaient. Quel mouvement a influencé 
l'autre? II  est trop tôt pour le savoir. On peut être assure cependant que les deux se sont 
probablement influencés mutuellement e t  que les problèmes de sdcurité de la region ont 

aujourd'hui cessé d'être répulsifs: les courants migratoires semblent avoir pris leur envol 
(De Koninck, l W a ,  p. 78) (voir 3.4.2. p. 106). Depuis mai 1997. suite à la <<fermeturem des 
forêts survenue en mars, le gouvernement a interdit la colonisation spontanée. Reste Li voir ce 
qu'il en est réellement advenu sur le terrain. Selon des observations récentes, les migrants 

continuent d'arriver dans certaines régions de la province de Lam Dong2Z1, tout comme dans la 
province voisine de Dak Lak 

6.2.2 Le rôle des missionnaires 

Par ailleurs, l'étude du travail des missionnaires chrétiens, en particulier catholiques, est à la fois 
fascinante et troublante. Fascinante, parce qu'i 1 s'agit là d'un monde hiérarchisé. structuré, pour 
la plus grande partie paralKle ii l'arborescence gouvernementale. Troublante aussi, parce qu'il 

s'agit aussi, généralement, d'un monde où se côtoient le don de soi, l'abnégation. la genérosité. 

mais aussi le prodlytisme et  parfois l'intransigeance. Évidemment, c'est avant tout un monde 

22Womme il en déjà &té fait mention, une thèse dont le theme principal est précisément ce sujet, est en voie de 
réalisation par un chercheur vietnamien, M. Tran Dac Dan (voir aussi Tran Dac Dan et Déry, 1999). dans le cadre 
de laquelle une 4valuatiori des conditions dc vie des migranis, avant et après la wlonisatioo, est en voie d'être 
compldtée. Cette d e = &  se dérouie dans le cake du projet Le Ctefifirestier au Vietnam. &ja évoqué dans l'avant- 
pfopos- 
z2 l~enseignemcnts obtenus par le professeur Rodolphe De Koninck. du &partement & gdopphie & l'université 
Laval. lors d'un séjour sur te terrain, au Vietnam. en mai et juin 199%- 



d'humains. Mais en quoi l'étude des missions, à tout le moins de certains types d'entre elles, 

peut-elle contribuer il une meilleure compréhension @graphique des transformations spatiales 
qu'a connues le Vietnam, et même plus gén&alement l'Asie du Sud-Est depuis un siècle? 

En fait, l'eclairage apporté par les missionnaires dépend du type de mission et  du pays où elle est 

implantde. Dans le cas du Vietnam, et probablement ailleurs aussi222, il semblerait que les 

missions aient joué un rôle particuli~rement important mais également assez paradoxal depuis un 

siècle e t  demi: d'une part, en contribuant. volontairement ou non, à la progression des 

différentes administrations, française en premier lieu, puis vietnamienne apres le départ des 

premiers, dans les régions marginales, peuplées par des groupes ethniques austronésiens etlou 

minoritaires dans l'ensemble oriental de la péninsule indochinoise; d'autre part, en contribuant, 

par leur travail (éducation, santé, etc.) aupres de ces derniers, à améliorer leurs chances de 

s w i e  devant l'in6luctable intégration qui les guettait alors. Cette présence en tant que catalyseur 

et acteur dans ce processus d'intdgration devient doublement importante du fait du degré 

d'organisation qui caractérise généralement les missions. Pour dire les choses succintement, les 

missionnaires ont laissé des traces. Et ces traces constituent ni plus ni moins un trésor dans la 
compréhension des deux derniers siècles d'histoire de la région. Car les archives des di ffkrentes 

congregallons religieuses, telles que celles des Rédemptoristes qui ont oeuvré au Vietnam 

(Annexe D), contiennent souvent des chroniques détaillées, des résumés historiques, une 

correspondance bien conservée, des journaux personnels, etc., bref, des documents très utiles 

pour reconstituer des portions de  l'histoire peu ou mal réclairées>. jusqu'à present. Et pour les 
quatre ou cinq dernières ddcennies, les témoignages oraux de missionnaires engagés sur place 

sont précieux. Leur connaissance du pays, leur position d'acteurs-observateurs en font des 

témoins privilégiés. 

6.2.3 Et celui des paysam? 

Le probleme des études concernant l'État. c'est que, généralement, elles ne semblent pas 
reconnaître le rôle spdcifique joue par l'agriculture, e t  par ceux qui la pratiquent, dans h 

consolidation tem torde de l'État (voir De Koninck, 1999). Pourtant, l'agriculture est a la base 

de l'économie: tout le monde doit manger. En fait, la création des États ou des empires, que ce 

soit les empires khmer. maya, inca, chinois ou européens, s'est appuyée sur le contrdle de 

l'agriculture e t  surtout de  sa production, sur r h  capture du potentiel productif des petits 

paysam, (De Koninck, 1979a). En ddgageant des surplus, ceux-ci ont pu 1) nourrir les 

22?011l~llt en Équateur, avec les Salésiens. 



militaires, le cas des paysans-soldats du Vietnam &tant l'une des formules les plus pous~ées2*~, 

2) alimenter la croissance économique dans les autres secteurs. d ' ab rd  industriel, mais ensuite 
dans celui des ser~ices22~.  et 3) alimenter sa propre santé, financière celle-la directement, par 

des exportations. Les revenus retirks Iui permettent d'accroître à nouveau son emprise sur 
l'agriculture, le territoire, la population, etc. 

Mais les paysans ne jouent pas seulement un rôle économique. Pour l'État, les paysans lui 
permettent d e  contrôler son territoire. Les paysans et l'État sont liés dans une relation 
triangulaire dans l'intégration, le contrôle et l'administration du territoire (De Koninck, 1996, 

p. 23 1)ff' En fait. depuis 1975, plusieurs des politiques agricoles de l'État vietnamien ont 
contribue à l'amélioration de son contôle territorial. La création de NZE dans les zones qui 
traditionnellement échappaient à son contrôle demeure l'exemple le plus accompli. 

6.3  état sur papier et 1 'Étot sur le terrain. le Vietnam de 1975 à aujourd'hui 

Dans tous les États du monde, mais peut-être avec une acuité particuliere au Vietnam, il existe 
une distorsion plus ou moins grande entre les objectifs du gouvernement centrai e t  la mise en 

oeuvre concrkte de projets visant à les atteindre. Les raisons qui peuvent faire achopper un 

projet, une politique, même bien conçus, o u  les faire devier de leur objectif initial, demeurent 
nombreuses: la negl i gence. la mécomaissance des conditions locales. l'absence de concertation 
à tous les niveaux, les mauvaises conditions de conservation des informations, la corruption, et 
même la compétition entre des politiques concurrentes provenant de minist&es ou de bureaux 

voisins. 

6.3.1 LA concurrence dam les poliriques & ~'Érnr vietnamien 

L'objectif de toute politique agricole peut être defini ainsi: (rirer des 
forces de production d'un pays le maximum de revenus. par un 
aménagement rafionnel & ces forces et une organiiFation scientifique du 
travail.* 

(Henry. 1932. p. 620) 

Au Vietnam, les politiques environnementales et agricoles ont étt? particuli&rement touchdes par 
cette distorsion entre les objectifs officiels et l'application concrete.  état semble y jouer sur 
deux tableaux. D'une part, il fait des efforts, par l'entremise des forestiers, pour contenir la 

dé fores tation et  améliorer la gestion des forêts. Mais paradoxalement. d'autre part, il encourage 
ou  ne décourage pas - ce qui revient au même -, ou pas suffisamment, les migrations de 

- 

2 2 3 ~ o ~  De Koninck (19%) et De Koainck et Déry (1997. p. 7). Ces derniers rapportent les propos d'Augush 
Berque. selon qui cette «stratégicib serait d'aigine oriaitalc. ayant d'abord ét6 utilisée par les Han. 
2 2 4 ~ 0 ~  le cas de la Malaysia, voir De Koninck (1979. p. 88). 
22S~ou aussi De Koniack (1984,1986a. 1993). 



populations qui s'installent en forêt o u  sur ses marges, tout comme il semble depassé par le 

problème de la corruption et des activités illégales en forêt. Souvent aussi, les études nécessaires 
a l'élaboration des projets ne sont même pas réalisdes, comme dans le cas du programme des 

NZE Avant 1991. sans étude ni aménagement, on traçait une route vers une aire d'accueil et on 

y conduisait les colons226. 

Dans la rdgion des Plateaux centraux, et plus précisément dans la province d e  Lam Dong, de 
1975 jusqu'à récemment (1996). les objectifs de  l'État vietnamien n'ont ét6 atteints, et en partie 

seulement, qu'en ce qui concerne le développement agricole e t  l'universalisation de  

I'administration étatique. Presque toutes les politiques environnementales, en particulier 

foresti&res, ont donné peu de résultats probants, que ce soient les programmes de replantation 

(photos 23 e t  24), d'allocation des forêts, ou même le programme 327. Pourtant, un examen 
rapide des lois révèle que, par exemple, des mécanismes de protection des forêts existent; mais 

un séjour tout aussi rapide sur le terrain met à jour une réalité beaucoup plus complexe: 

l'application stricte des lois n'est pas toujours facile ni même souhaitable. 

Dans Ia région des Plateaux centraux, quatre secteurs prioritaires se sont vus accorder une 
attention particulière dans la planification récente. Il s'agit, premièrement et tel que formulé par 

Tran Hoang Kim (1996, p. 5% d'élargir les fermes spécialisées dans les cultures industrielles 
et de développer l'élevage, ce qui servira de  fondement à un plus grand nombre 
«d'établissements» agroforestiers. Cette formulation semble inadéquate alors qu'elle révèle une 
méconnaissance profonde des pratiques agroforestières. Si celles-ci font assurément partie de la 

solution au problème de  la déforestation, il faut davantage les définir en partant d'objectifs 

«forestiers», auxquels s'adapteraient des objectifs «agricoIesn. 

Une meilleure exploitation des potentiels hydro-6lectriques constitue le deuxième secteur 
d'investissement (id., 1996, p. 56). Des études sérieuses des impacts envi ronnementaux 

devront être réaIisées, particulièrement dans les cas où des terres devront être inondées pour 
déterminer les besoins réels et les alternatives moins dommageables. Trop souvent, des terres 

agricoles de bonne qualité sont englouties dans ces projets, refoulant ainsi les populations 
concernées vers les forêts restantes. 

Le troisième secteur est celui des infrastructures. Dans ce cas, les objectifs officiels de  l'État ne 

sont pas toujours dévoilés. Par exemple, la construction du pont de Da Don (figure 25, p. 16 1) 

a suscité beaucoup de questions: il est capable d e  supporter un poids de  30 tonnes alors même 

que la route qui y méne n'était toujours pas asphaltée en juin 1997; il est situ6 dans une region 



relativement peu fr6quentée, probablement importante sur le plan strat6gique. Des considérations 
militaires ont peut-être joue, mais il n'est pas facile d'avoir des confirmations de ce type, en 
particulier au Vietnam. Ces infrastructures (routes e t  Clectricité surtout) favorisent, stimulent 

même la colonisation agricole, même lorsqu'elle ne fait pas partie des objectifs spécifiques de 
l'État, comme en témoigne l'explosion fulgurante des migrations spontanées depuis LW- 

Enfin, selon Tran Hoang Kim (id., p. 56) il existe un dernier secteur d'investissement qu'il 
présente comme un bloc, mais qui en fait consiste plutôt en quatre secteurs distincts e t  même 
concurrentiels qu'il est préférable de prdsenter comme tels. Donc le développement agricole et 

forestier constitue le quatrieme secteur d'investissement; cinquièmement, l'gtat veut surveiller 
l'installation des Montagnards (sédentarisation); sixiemernent, il souhaite faire cesser les 
migrations libres, et, enfin, septièmement, il espère parvenir à reverdir (greeni ng) les col1 ines 
dénudées. Ici, c'est la concurrence entre les programmes qui court-circuite les politiques 
forestières. Le développement agricole, tel qu'il a etc conçu jusqurA maintenant, nt& que faire de 
la forêt_ L'enraiement complet des migrations libres apparaît utopique, du moins dans le 

contexte qui prévalait en 19%. alors qu'il n'y avait toujours pas de modele d'entente entre les 
provinces d'origine et les provinces d'accueil. Quant au reverdissement des collines dénudees, il 
semble que le cafdier y soit régulikrement employé ... 

6.3.2 Les outik de pouvoir de l'Étaf: recensements et cartes 

Si la colonisation agricole peut permettre à l'État d'occuper efficacement un territoire, deux outils 
servent Li en mesurer l'évolution: le recensement et la carte. Le recensement constitue en fait le 
premier outil de pouvoir de l ~ t a t .  Le denombrement donne une image de la population et permet 

de fixer les impôts e t  de connaître, en particulier, le nombre de ceux qui peuvent porter des 
armes (Raffestin, 1980. p. 60). Le pouvoir de l'État, absolument nécessaire à sa survie, l'incite 
à voir le mieux possible la population dont il dispose sur son temtoire. 11 s'agira d'abord pour 
lui de trouver le maillage le plus adtquat possible  pour. compfe tenu de ses moyens, a voir v 

le mieux possible* (id., p. 33)2z7. Raffestin fait aussi remarquer que les premiers recensements 
coïncident souvent avec le renforcement de l'État (ibid.) . 

Au Vietnam, avant le recensement de 1979 (et même avant celui de 1989), on ne pouvait pas à 

proprement parler de  arecensement>, au sens exact du terme. Le premier dtnombrernent dont il 

est fait mention est celui qui a dté conduit par les Ming au debut du XVe sikcle, apres leur 

conquête du pays. Le Thanh Khoi, qui a retracé l'histoire du pays j usqu'à 1858, n'en a tvoqué 
qu'un seul autre, datant d e  1790 et conduit par Nguyen Anh, le futur Gia Long qui a unifie le 

27~oir Maurcl(1982) pur Ie cas de l'union-SoviCtiquc. 



pays en 1802. Comme l'époque de son recensement Nguyen Anh ne régnait pas sur tout le 

Vietnam, cet «inventaire» des ressources humaines fut certainement limité aux regions qu'il 

contrôlair Il avait eu pour but essentiel de démmbrer les jeunes gens mobilisables~ (Le Thanh 
Khoi, 1981, p. 332). 

Brocheux et  Hemery rapportent quatre ddnornbrernents, extrêmement douteux selon leurs 

propres termes, au cours de  la période coloniale: 1921, 1926, 193 1 et  1936 (Brocheux et  

Hémery, 1995, p. 247). L'instabilité poli tique qui régna de 1941 à 1975 empêcha de conduire 

ce type d'enquête nationale. Officiellement, ce n'est qu'en 1979 qu'un nouveau recensement a 

ét6 réalisé, mais des doutes subsistent quant à sa validité228. À ce jour, le recensement de 1989 

secait donc le seul pouvant foumir des informations fiables concernant le portrait démographique 
de Ifensemble du pays. Situation paradoxale s'il en est une que cette absence d e  dénombrement 

rigoureux, dans un pays où l'État central, anciennement constitué, qui était gdnéralement fort et 

qui a presque toujours compté sur des armees nombreuses. II est vrai que l'État vietnamien a 

toujours compté sur le registre des inscrits pour fixer ses impôts et  le nombre de conscrits. 

Même si ce registre ne traduisait pas la structure &elle de la population (en particulier le nombre 

exact des habitants), il permettait à l'État d'en avoir un portrait stable et utile pour combler ses 

besoins. 

Au Vietnam, un dernier recensement vient tout juste d'être conduit, au début d u  mois d'avril 

1999 et les résultats devraient être divulgués Li partir de la fin septembre. Pour l a  première fois, 

le recensement comprendra une parue spécifique concernant le logement (type de résidence, 

structure, propriétd, aqueduc, électricité, etc.). 

Si le recensement permet de rependre a la question scombien?~, la carte, elle, contribue à 

connaître d î ? ~  se répartissent les effectifs dénombrés, I'objecti f &nt toujours de voir le 

territoire le mieux possible. Selon Raffestin, la cartographie moderne suit «.de près l'émergence 
de l'État modemer (Raffes tin. 1980, p. 13 1). 

Pour I'Etat, les usages de la carte sont nombreux, et comme Lacoste l'a bien montre, dans un 

livre qui demeure toujours d'actualité, a h  géographie. ça sert. d'abord, a faire fa guerre* 
(Lacoste, 1976). La carte, outre le fait qu'elle peut s'avérer très utile ii la colonisation agricole, et 

même indispensaMe à sa planification, ii toutes les échelles, constitue en quelque sorte une arme 

gdopolitique que igtat  nth&ite pas à utiliser. 

- 

2 2 8 ~ ~ c a p a c i ~  dca autorit& locales 1 foumir du domias cohérentes issues & ce xeccnsement en témoigne aussi. 



Par exemple, au cours de  la période coloniale, de  nombreuses concessions ont é t t  anribudes 

dans la région des Plateaux centraux. Même si  moins de 20% de la superficie totale concédée 

étaient effectivement en praiuction, l'ensemble des terres conc6dkes avait été mesuré, cadastré, 

enregistré, et un titre de propriété avait été octroyé, toutes choses nouvelles pour cene région, et 

contribuant à la consolidation de la présence de l'État. Grâce à la colonisation agricole progresse 

une organisation tem tonale ordonnée. 

Par la suite, I'absence de  cadastre consigné sur papier chez les peuples de la region des Plateaux 
centraux a servi de prétexte aux dirigeants, d'abord français, puis viet, en particulier après 1954, 

pour accaparer les terres appartenant en fait Ci des groupes ethniques locaux. 

6.3.3 Les infiastnrciures administratives, de communicationr, et sociales 

Les infrastructures constituent un aspect ndgligle d e  la colonisation agricole. Sauf pour les 

routes et le rail qui permettent l'acheminement des colons, elles sont rarement évoquées (par 

exemple, Binns, 1952). Pourtant, en géndral, une entreprise de colonisation agricole vise à 

installer, de façon permanente, une population dans une nouvelie region. Dans plusieurs cas, les 

migrants vont passer le reste de leur vie sur la terre qu'ils auront ainsi obtenue et  élue. Le succh 

ou l'échec d'une entreprise de coIonisation agricole se mesure donc à la consolidation effective 

réalisée. Si  elle ne survient pas, les colons peuvent décider de retourner dans leur région 

d'origine. ou tout simplement de quitter. Au Vietnam, par exemple, les entreprises officielles 

élaborées par l'État au debut du si&cle n'ont pas obtenu le même succès que celles des missions 

catholiques. Alors que les colons des premières &aient livrds à eux-mêmes, ceux des missions 

étaient solidement encadrks et le projet était soigneusement préparé (Gourou, 1936, pp. 202- 
103). De la même façon, les nombreux abandons ou relocalisations par les colons dirigés vers 

les NZE témoignent du manque d'organisation et  surtout de l'absence d'infrastructures 

adéquates permettant la consolidation de l'installation. 

Cette consolidation prend trois formes principales: les services administratifs, l'accès aux 

infrastructures de communication (prises au sens large: routes, électricité, tkléphone, etc.), ainsi 

que les services sociaux comme l'éducation ou les soins de sanWg. 

Parmi les services administratifs, deux présentent un intérêt direct dans le processus de 

colonisation agricole: ceux du cadastre, pour les raisons évoquées prdcddemment, et tous les 

services visant le développement de l'agriculture, en particulier la recherche et la vulgarisation. 

22%inns (1952. p. 15) préscatc une Liste beaucoup plus Claborée & savices uessentielsm &vant Sm associés ii 
toute entreprise de colonisation agricole: enseignement, soins méâicaux et vttdriiiaires. hygiene publique. postes 
et téiégraphcs, police. rn&téo. Ctat civil. Tous ces Cléments peuvent 8tre classés dans les trois catégories 6voquées 
ci -haut. 



Dans le cas des régions de front pionnier de la province de Lam Dong, et plus généralement du 

Vietnam, ces services sont d'autant pl us importants que les migrants proviennent de llext&ieur 
et ne connaissent pas les conditions pédologiques et climatiques du milieu où ils s'installent. 

Tableau 39 
Lam Dong. Éducation e t  sanie. 1992- 1993. 

Par ailleurs, deux types principaux d'infrastructures de communication peuvent contribuer au 

succks de la colonisation agricole: les routes (et le rail) et l'électricité. En ce qui concerne les 

Population 

1992 

152 898 

33 949 

24 652 

127 961 

40 298 

87 698 

66 446 

110908 

20 048 , 

68 914 

733 772 

routes. leur qualité (revêtement, largeur) determine l'accessibilite de l'aire pionnière et donc. 

plus concr&tement, \es coQts de commercialisation et  d'achat des produits agricoles, des intrants, 

L 

rÉDUC*T1oN 

District 

Bao Lxx: 

Cat Tien 

Da Huoai 

Da Lat 

DaTeh 

Di Linh 

Don Duonp: 

Duc Trong 

et des marchandises destinées aux usages domestiques en g6n6ral. Depuis quelques années. la 

Etudiants 
(hoc sinh) 

* Les informations disponibles ne permettent pas de connaître la proportion des ethnies - 
minoritaires dans la population totale de chacun des districts. 

nombre 

28 819 

5555 

Professeur 
(Giao Vien pho thong) 

mi nori tés* 
en % du 
nombre 

6,7% 

2,3% 

nombre 

918 

2933 

161 

1043 

234 

552 

493 

76 1 

population 
par 

professionne t -santé 

3247 

1529 

18% , 

67 1 

SANTÉ 

Docteur (bac si) 

Médecin (y si) 

Infirmier (y ta) 

TCXAL 

population 
par 

professeur 

167 

149 

153 

123 

172 

159 

135 

146 

144 

119 

144 

Lac Duong 

Lam Ha 

TOTAL 
Lam Dong; 

Source: UBND, Lam Dong (1992) 

r 

nombre 

226 

480 

387 

1093 

4141 

93 421 

4945 

14 974 

12 835 

21 723 

2741 

14 870 

136 024 

139 

578 

51û7 

57% 

1.6% 

203% 

26,7% 

22,3 % 

14,2% 

89,296 

1 0,5% 

13,0% 



construction et I'amélioration de  nombreux ponts y contribue aussi (photos 25 e t  26). Outre les 

multiples usages domestiques, sur les fronts pionniers, ltélectricit6, pour sa part, sert à faire 

fonctionner les pompes qui permettent d'acheminer l'eau vers les champs. Les caféiers, qui sont 

particulièrement vulnérables en saison sèche, en pro fi tent gént5ralement. 

Enfin, les infrastructures sociales constituent un autre investissement important dans la 

consolidation d'un front pionnier. II s'agit essentiellement des dcoles e t  des dispensaires (ou 

infirmeries) (tableau 39, p. 234). Leur mise en place nécessite &idemment, au  préalable. un 

bassin démographique suffisant. Par exemple, B sa creation en 1987, le district de  Lam Ha 

comptait 17 4coles, toutes catégories confondues; en  1992, on en trouvait déjà 35 - plus du 

double - , maigré le lait que la population n'ait crû «qu- d'environ 25% pendant ces cinq 
années. À la fin de  1996, le nombre d'écoles se chiffrait à 4 1. 

Des problèmes surgissent cependant, à cause des migrants spontanés: les ressources étant 

allouées au prorata de  la population, de nombreuses écoles ou infirmeries disposent des mêmes 

ressources pour une population plus 6levée que celle dont la planification avait tenu compte. 

6.3.4 Les problèmes de gestion du tedoire  

De fortes distortions entre les intentions officielles e t  la mise en oeuvre à l'échelle locale affectent 

aussi la gestion du territoire. Une analyse des modes de  gestion du territoire au Vietnam révèle 
que le système mis en place devrait, théoriquement, répondre aux impératifs de développement 

et de conservation: plusieurs des mesures réclamées à grands cris pour remddier aux problèmes 

environnementaux sont d6j8 en place dans le système législatif: par exemple, les lois sur 

l'environnement (décembre 1993) et sur le développement e t  la protection des forêts (aoQt 1991) 

(Vietnam, 1995, lois). Toutefois, l'application de  l a  lettre des réglementations pose de  sérieux 

problèmes, la corruption, sous ses diverses manifestations, étant néfaste à toute tentative de 

gestion durable des écosyst&rnes forestiers Locaux. 

La corruption est probablement l'un des pires maux qui rongent les forêts du Lam Dong. Dans le 

district de Lam Ha, on  la retrouve sous plusieurs formes: par exemple, les garde-forestiers 

laissent les gens couper la forêt sans dire un mot, parfois par pitiC - ils savent que les gens sont 

pauvres -, parfois par i r npu i s~ance2~~ ;  ou ces mêmes garde-forestiers coupent eux-mêmes la 

forêt, ou le font faire par d'autres, et vendent ensuite les terres ih des gens qui y plantent du 

230 il amive paxfois que lu forestiers suent accuciiiis par des n contrevenants * ami&. Lors d b e  de mes visites 
dans la commune âe Hoai Duc à i'autunnc 19%. des paysans m'ont a f f d  avoir menacé le garde-forestier qui les 
enjoignait de cesser leurs activités dc coupe, lui intimant t'ordre & ne plus revenir les importuner. Selon leurs 
dires. il ne serait pas revenu depuis. 



dé231 (photo 27). Même si on peut l'observer poncniellement, la corruption est un phknornhe 

difficile à mesurer sur une grande échelle justement parce qu'elle est camouflée. 

Autre probléme: que faire avec les migrants spontanés, illégaux? Gdnéralement. ceux-ci 

s'installent sur les marges de l'écoum&ne, ou carrément dans la forêt, et p g e n t  cette même forêt 

pour compenser le manque de revenus. Souvent les dirigeants n'ont d'autre choix que d'accepter 

leur présence. 

La gestion même de l'utilisation du sol rencontre aussi parfois des problémes sérieux. Les 
programmes de NZE, de sddentarisation, bouleversent dt5jà l'utilisation du sol, souvent aux 

dépens de la vdgétation environnante. Quand la confusion s'installe, tout est pretexte à une 

esploitation désordomde et même anarchique. Ainsi en est-il, par exemple, des ddcisions OlTTg 

et 02TTg du Premier Ministre B propos de l'utilisation du sol (affectation aux paysans). 

L'objectif était d'assigner des terres aux populations locales pour qu'elles surveillent et  protègent 

la forêt ainsi que les sols destines à la replantation; les personnes impliqudes ne devenaient pas 

propriétaires. Il semble que les populations concerndes aient mal interprdtd leur «mission>> et  

aient confondu avec les nouvelles rdglementations qui allouent les terres pour des périodes de 20 
à 50 ans selon les types de cultures. il en est r6sulté une spéculation foncière, de  multiples 

transactions - achats et  ventes de terrains -, et des plantations de caféier à la place de la forêt. 

Au toial, il semble donc que l'État vietnamien choisisse la voie du laisser-faire. D'une part il 

encourage les migrations vers la province de Lam Dong: l'objectif d'atteindre un million 

d'habitants pour l'an 2000 semble en voie d'être atteint, et même largement dépassé. Mais 

d'autre part, il prend aussi des mesures législatives contraignantes pour protéger les forêts, 

protection plus souvent théorique parce que les moyens d'application demeurent l i r n i t é ~ 2 ~ ~ .  Ces 
mesures servent donc seulement de façade; peut-être, en fait, aussi de faire-valoir auprks des 

bailleurs de fonds internationaux. Sur le terrain, l'occupation du temtoire s'accdlère et  semble 

correspondre aux objectifs de  l'État. 

- - 

23 Dans les faits, il n'y a probablement pas de «vente» directe. Le gardefores tier Iaisse plut& l'acheteur, 
moyennant une rétribution équivalent peut-êim à la valeur & la terre, s'instaiier sur le terrain: ce dernier obtient 
ensuite le titre de propriété qui l'assure de son droit d ' u s u f ~ t  ou bien il demeure dans 11illdgalit6 jusqu'h la 
normalisation de sa situation- Comme plusieurs de ccs acheteurs sont des fonctio~aïres locaux. les situations se 
«normaliseno, pmbabianeat très rapidcmtnt 
232 Par exemple, en 1996. on dénombrait environ 3ûû grudc-fomtim pour l'ensemble de la province de Lam 
Dong. soit une moyenne d'environ 18 km2 dc focêîs (pluviale. de moussou. pin et bambou - voir la carte de 1992. 
figure 23. p. 148) par gardien- 



6.4 Du monopole exclusifde l'État modem 

Les cent cinquante dernieres annees de  l'histoire du Vietnam ont été particulierement 

mouvementées. Sur le plan politique, le pays est passe au travers d e  nombreux et complexes 

soubresauts, pour déboucher sur un État moderne dont la filiation parentale avec son ancêtre du 

XIXe siècle n'est pas toujours évidente. Sur le plan territorial, le dynamisme expansionniste des 

Viet s'est poursuivi, transforme sous l'impulsion des Français. accéléré par leur inddpendance 

retrouvée: le domaine des montagnes, en particulier les forêts. s'il n'a pas vraiment é té  

apprivoise par les Viet, a du  moins étk domestiquti suffisamment pour qu'il soit intégré aux 

structures nationales (politiques, économiques, sociales, etc.). 

Dans ces deux processus, intimement anicul&, la colonisation agricole a joue un rôle crucial, 

principalement e n  raison d e  la redistribution d e  la population qu'elle a favorisée (voir 

De Koninck et Déry, 1997). Au fur et à mesure que les Viet se sont installb dans la région des 

Plateaux centraux, au  fur et à mesure que l'État y pénétrait, jusque dans les zones les plus 

marginales, tous les systemes traditionnels ont été graduellement incorpor6s, transformés, ou 

tout simplement détruits par le systeme d e  l'État moderne. lequel, monopolisateur, ne peut 

souffrir d'autres structures. Le Vietnam est ainsi passé d'une territonalisation multiple à une 

tem torialisation unique. 

*Sur un seul et même territoire il peut exister des corporarions en 
nombre indéterminé. mai3 il n'y a de place que pour un seui Érar.~ 

(Jellinek. 1913. p. 20) 

La temtorialisation, c'est l'appropriation concrète ou abstraite, par exemple, par la représentation 

d'un espace: l'acteur utem torialisem l'espace (Raffestin, 1980, p. 119). L'espace est antérieur 

au temtoire. Le tem mire est un respace dans lequel on a projeté du travail, soit de f 'énergie et de 

L'inJomiation, et qui. par conséquent, révèle des relations toutes marquées par le pouvoir, (id., 

p. 129). Ainsi, au  Vietnam. à l'arriv6e des Français, on trouvait de nombreux systèmes 

temtorialisés, concurrents, juxtaposés, dont les interfaçes étaient parfois larges, mouvantes et 

imprdcises, parfois rigides e t  limitatives. Chacun de ces systèmes pouvait être liC aux autres par 
des réseaux commerciaux, des liens de vassalité, o u  être tout simplement independant. Sur le 

territoire des Viet, i.e. les basses terres, l'État ne contrôlait même pas tous les systemes: les 

233~ette idée de territorialisatiais multiple et unique a été exprimée d'abord par StCphane Beniaid dans un projet 
de recherche doctorale. Le développement qui suit est en grande partie redevable des discussions que lui et moi 
avons eues en 1997, avant que nous ne @entions nos projets & th& respectifs. 



villages (m) en gdnéral, e t  les communautés catholiques, présentes dès les XVIIe e t  XVIIIe 
siècles, en particulier, conservaient un fort degrd d'autonomie. 

C'est donc à ce moment (fin XIXe siècle), que l'État colonial instaure par les Français a 

commencé ii démanteler certaines des structures territorialisantes du Vietnam. L'introduction e t  

surtout la diffusion d'un contrôle étatique serré, basé, non plus sur la communauté villageoise, 

mais sur l'individu, a contribué B rassembler graduellement, sous un même chapiteau, les 
«territorialisations» périphériques, tout en  détruisant celles, concurrentes, qui avaient persisté 

jusque-là. Avec les inddpendances acquises au milieu d u  XXe siecle (Nord et Sud), l'unicité de 

la territorialisation a été placke au coeur des programmes politiques tant au Nord qu'au Sud. 

Réunir sous un même État tous les peuples habitant les anciennes regions du Tonkin, d e  

l'Annam et de  la Cochinchine est alors devenu l'objectif à atteindre, et B poursuivre avec une 
intensité toute particuli5re dans les régions de montagnes. Raffestin avait bien saisi ce probIème: 

«La composition de la population, qu'elle soit envisagée des points de vue 
ethnique, linguistique ou religieux, est abordée le plus souvent à travers h 
catégorie homogénéiif' vs hétérogéneW. &'homgéne'ité étant perçue conune une 
condition favorable à la survie @ 1'Etat alors que l'hétérogénéité est m e  
condition p l u  défmqrable. (...) L'Etat [cherche] à unifier, a rendre identique pu 
torrs les moyens. L'Etat craint les diférences et par conséquent ne veut voir 
qu'une face des choses* ( Raf festi n, 1980, p. 22). 

Au Nord, l'abolition des zones autonomes (Tay-Meo, du  Viet-Bac et du  district autonome de 

Tua Chua) a d'ailleurs constitue un pas vers l'atteinte de ces objectifs. 

À partir de  1975, le  nouvel État vietnamien a cherche B supprimer les derniers systemes 

«temtonalisant» qui pouvaient rester.  pour instaurer le socialisme, on ne s'appuie p u  sur les 
cornrnunaufés traditionnelles, on commence par les démolir. afin de libérer la paysannerie de 
toutes les entraves idéologiques qui briakzient les esprits, pour les recréer à un niveau  supérieur^ 

(Nguyen Khac Vien, 1970, p. 1 15)U4. L'auteur aurait pu dire, en fait, qm ur  bâtir l'État 

moderne vietnamien, qu'il soit socialiste ou  non*. «Or. trente ans de socialisme n'onrpu venir à 

bout des structures sockifes tradifwnnelies~ (ïaillard, 1983, p. 122). Dans ce  cas-ci, Taillard ne 

précise pas ici de quelles structures sociales ûaditiomelles il s'agit, ni si elles ne concernent que 

les Viet du  Nord. 

Dans certaines regions des Plateaux centraux, malgr6 tous les efforts de  l l I h t  pour éliminer les 

systkmes traditionnels, des groupes pratiquaient encore, jusqu'à rdcemment, des activités 

traditionnelles, comme I'essartage. hors du  champs de vision de l'État. Mais ces formes 

234 Aussi citC par Taillard (1983, p. 12 1). 



d'organisation spatiale t r a d i t i o ~ e l k  semblent ne plus apparaiAtre qu'a 1 'dtat résiduel, tout comme 

la forêt d'ailleurs. 

6.4.2 Des relations de pouvoir 

Si l'organisation territoriale a changé depuis 150 ans, celle des relations impliquant la population 

a aussi ét6 transformée. Et encore une fois, la colonisation agricole y a contribué fortement En 
fait, il est même permis de penser que la colonisation agricole constitue un puissant agent de 

mdijîcarion des relations de pouvoir. 

D'une part, il apparaît certain que l'emprise de l'État sur le colon est plus grande que sur le 

vilIageois bien établi. Celui-ci s'inscrit dans un espace social au maillage serré, hiérarchisé, 

solidement implanté. Le colon, pour sa part, est désbbilis6, car généralement il n'a plus 

d'attaches, ou celles-ci demeurent lâches. Il est souvent pauvre, donc, à la merci du bon vouloir 

des autorités. Dans les fronts pionniers des Plateaux centraux, cette situation est exacerbée par le 

fait que l'environnement montagneux est totalement nouveau pour le migrant viet. La cohésion 

interne du village pionnier y demeure très faible en comparaison de celle qui anime les villages 

anciennement établis235. 

D'autre part, les relations de pouvoir entre groupes ethniques, sur le plan individuel ou 

villageois, ont aussi été transformCes par la colonisation agricole. Comme la terre appartient 

maintenant à l'État, les grands «propriétaires fonciers% qu'étaient les autochtones de la region 

des Plateaux centraux ne disposent pius que de terrains considérablement reduits. La 

colonisation agricole, qui, dans le contexte du Vietnam, est un processus essentiellement viet, a 

graduellement miné l'autonomie du Montagnard et l'intègre de façon durable au syst&me unique 

de  état vietnamien. 

23s~enseignements obtenus Ion d'cnqu2tes mcdcs daus la province & Lam Dong en 1996 et 1997 (var Annue 
B). Voir aussi Popkin (1979) et Gourou ( 1936). 



Chapitre 7 

CONCLUSION 

*Le savoir &range 1epozcr.oir.m 
(Fossaen. 19%. p. 85) 

7.1 La coior~isa~wn agricole au Vieinam: la trame de l'histoire et le coeur de sa gebgraphie 

X u Vietnam, I'histoire du pays passe par l'histoire de la colonisation agricole. Celle-ci fait partie 

de l'histoire vietnamienne comme la conquête du Far West meuble la mémoire étasunienne. 

Selon Le Thanh Khoi (1981, p. 163)- la Nam Tien, la marche vers le Sud, représente la trame 

de l'histoire des Viet. À mon avis, plus que la seule marche vers le sud, la colonisation agricole 

constitue une «trame» de l'histoire du Vietnam: cette trame est beaucoup plus englobante, plus 

large, plus universelle. Certes, la N m  Tien constitue l'axe central initial de la formation 

rcn-itoririle du  Vietnam moderne, mais cette migration a trouvé son terme dans le delta d u  

Mékong bien avant l'arrivée des Français au milieu du XIXe siècle et n'a concerné que les 

basses terres. La trame «colonisation agricole», pour sa part, était déjà en action bien avant 

l'indépendance acquise en 939, et, relancée par les Français, elle est demeurée active tout au 

long des XlXe et XXe siècles. D'ailleurs, elle est toujours au centre, sinon des actualités, du 

moins de l'histoire et de la géographie du pays. La colonisation des Plateaux centnus du 

Vietnam par les Viet apparaît ainsi comme une suite logique dans le cours de leur histoire. 

Depuis qu'ils ont anache leur indépendance à la Chine, les Viet ont toujours eu un exutoire pour 

déverser les surplus de population: d'abord vers le Sud, vers les plaines côtieres bordant la mer 

d'Asie du Sud-Est, aux dépens des Cham, ensuite vers le delta du Mékong, aux dépens des 

Khmers, et de plus en plus vers le coeur du pays khmer. L'arrivée des Français est venue 

modifier cette dynamique, ou plutat l'orienter différemment, d'une part en créant des limites 

rigides là où il n'y avait eu par le passé que des zones tampons, et d'autre part, en favorisant, 

parfois sans véritable planification, la poursuite et le transfert de ce mouvement vers les 



montagnes. Le Vietnam moderne a hérité de cette situation et l'a consolidée pour mieux prendre 

sa place sur l'échiquier régional et mondial- 

Fer de lance de l'expansion politique, outil de redistribution de la population, outil de 

consolidation de l'administration, la colonisation agricole, au cours de cette évolution, a 

représenté un symbole de pouvoir et de domination: domination et contrôle des populations, 

d'abord les Cham, puis les Khmers, et enfin, les Montagnards; domination de la nature, d'abord 

par l'endiguement du fleuve Rouge et de son delta, puis le drainage d'une partie du delta du 

Mékong, et enfin le déboisement des montagnes de la Chaîne annamitique. 

Il ne s'agit pas ici de présenter cette évolution comme une destinée manifeste, inéluctable, au 

mais bien de saisir le sens de cette progression territoriale. Certes, d'une part, 

l'gtat n'est pas le seul responsable du succès des entreprises de colonisation agricole: très 

souvent, les colons ont été laissés à eux-mêmes, et seul le caractère d6brouillard des migrants 

Ieur B permis de survivre. Et d'autre part, il ne s'agit pas non plus d'accorder à la colonisation 

agricole, malgr6 toute la place qu'elle occupe dans l'histoire, tout le crddit des transformations 

qu'a connues le paysn7. 

Cette omniprésence de la colonisation agricole dans I'histoire du pays n'a d'égal que son 

implication au coeur de la géographie actuelle. Elle s'inscrit au centre du processus de 

développement &di fi6 par les gouvernements des 25 dernières années. Qu'il s'agisse de la quête 

de l'autosuffisante alimentaire, de l'augmentation des revenus de l'État, en particulier par le 

biais des cul tues commerciales, de la gestion et de I'exploi tation des ressources naturel les, et 

même de développement urbain et industriel, la colonisation agricole, et plus généralement 

l'expansion agricole, sont demeurées impliquées plus ou moins directement. Les consdquences 

territoriales de ce processus de ddveloppement auquel participe la colonisation agricole 

s'articulent autour de deux axes principaux: le recul des forêts et l'intégration des ethnies 

minoritaires. 

236~ail~eurs.  Regaud (1992. p. 38) le rappelle bien. dans Le cadre de l'invasion du Cambodge par Le Vietnam en 
1978- 1979. 
237~ette  position pourrait Cvidcmmcnt 2tre débattue. Eti fait, elle constituerait une hypoWse ck recherche 
int4msante; car il est possibie qut cc soit le cas. Pour le moment. il est MpossiMe d'adhérer totalement à cette 
idée. 



7.2 Lu forêt, irne shucture orchaiipe incompatible avec l'État moderne? 

#Our ability to conaol nahue is so extensive rhat it is drBculr for us 
ro accept rhat change is ajûnahental d y m i c  of ~ z u r e . ,  

(Gayton, 199'7, p. 34) 

r Une forêt n'en est plu une si elle vienf h perdre la vie sauvage qu'elle 
est censée protéger., 

(Hanison, 1992, p. 115) 

(Le recul continue et continuera fant et aussi longtemps que les 
véritables causes. tant les causes impératives que les cawes 
coniingenm ou éphémères. et surtout que les agents et memecanismes & 
lu déforestation ne seront pas cernés er reconsrirués; que routes leurs 
artüulan'ons n'muonf p été bien comprises; et que leur action n'aura 
pas été réduite. voire stoppee.~ 

(De Koninck. 1997a. p. 10) 

La sévère déforestation qui a frappé le Vietnam au cours des dernières décennies a été causée 

d'abord par la colonisation agricole pratiquée par les Viet (voir aussi De Koninck, 1997a). 

L'examen du cas de la province de tam Dong, et  plus prdcisdment du district de Lam Ha, le 
confirme. Et ce mouvement migratoire a kt6 associé de pr&s au développement et à la naissance 

de l'État moderne vietnamien. Mais les Viet ne sont pas les seuls dans cette situation. Par 

exemple, entre les Xe et XVIIIe si2cle. une grande partie du développement de l'Europe de 

l'Ouest a 6té bas6e sur l'expansion agricole aux dépens des forêts (Duby, 1962; Debeir et al. , 

1986; Déry, 1996). alors que l'on assistait à la naissance et à la consolidation des premiers États 

modernes. 11 semble donc y avoir un lien causal fort entre, d'une part, la colonisation agricole et 

le développement d'un État moderne. et. d'autre part, le recul prononcé des forêts. 

La forêt peut-elle donc être moderne? La forêt peut-elle faire partie d'un système dtatique 

moderne sans perdre son essence, sans être dénaturée, domestiqude? Ne reprksente-elle pas un 
vestige d'un mode d'organisation tradi tiomel, passbiste, dépassé, un systkme qui doit aussi être 

intégr6 dans celui de l'État moderne? Par définition. l'État moderne a besoin de woim le mieux 
possible son territoire, de le domestiquer. de l'enserrer dans un réseau (Raffestin, 1980, p. 33). 

Dans cette optique, le type de relation B la forêt entretenu par plusieurs groupes montagnards 

n'a-t-il pas justement empêchd la naissance d'un État dans ces régions. favorisant plutôt 

«I 'hétérogdnéisationz, des sociétés que leur homogénéisation et  leur consolidation en un seul 

État? 

La colonisation agricole viet est venue bouleverser la relation aux tem toires des Montagnards, et 

en particulier leur relation à la forêt. Mais quelle a dté l'influence de la disparition des forêts sur 

le mode de vie de ceux dont le quotidien en dépendait? La vietnamisotion (en faisant ici référence 



au pays. à l'État du Vietnam) des forêts entraînera-t-il la vietnamisation des peuples qui 

l'habitaient? Il semble que oui! 

7.3 Les montagnards er l'État vietnamien: inéluctable viemamisarion? 

-(...) les Montagnardr (...). Leur isolement multist?culaire &us les 
forêts est de'finitivement rompu. I l s  ont pris con cacf avec daa~res 
hommes. d'autres modes de penser. de vivre. de cruvaillet: le 
phénomène daccuih~r&.on joue intemPment.~ 

(Seitz. 1975, p. 123). 

Ceux qui ont travaillé à la promotion des groupes montamnards des Plateaux centraux, par 

exemple, Sabatier, Seitz, où  les Rkdemptoristes de  Fyan, avaient bien compris que la 

colonisation agricole i ie t  représentait une menace pour le style de vie des Montagnards. 

À la base. il semble y avoir une incompatibilité entre les deux visions de la relation la terre. 

Chez les Viet, et aussi chez les groupes apparentés, tels les Chams ou les Khmers. par exemple, 

[a terre en friche, e t  encore plus l a  forêt, appartenaient traditionnellement A tous. Ainsi. 

s'agissant de  la terre, ccelui qui la met en valeur devient propriétaire. Par contre, s'il 
f'abanùonne, il perd son droit de propriété qui passe à celui qui la crtltivera» (Le Thanh Khoi, 

1981, p. 136). Chez la plupart des groupes autochtones de la rdgion des Plateaux centraux. le 

système «foncien>. au moins jusqu'a la fin de la période coloniale franpise, incluait les jachères 

et les forêts. Ce qui semblait alors inoccupé aux yeux des Viet, ou même des Occidentaux, était 

en fait géré, réglemente, et p o ~ s é d é 2 ~ ~ .  

Le tableau dressé ici confirme ce que d'autres ont déjà bien expliquF9, à savoir que les ethnies 

montagnardes en géndral, et celles du Lam Dong en particulier. ne sont pas les principaux 

destructeurs de  la forêtz40. D'abord l e  faible nombre des Montagnards ne leur a tout simplement 
pas permis de menacer leur pairimoine environnemental. Mais kvidemment, à l'heure actuelle, la 

pression démographique globale est telle que la pratique d e  l'agriculture itinérante s'avère un 

luxe déj jà annoncé par Spencer en 1966. 

Mais surtout, la progression de l'agriculture, I'amblioration des infras t~ctures  routieres, des 

communications, des réseaux de la santé et de l'éducation. toutes choses en grande partie liées (i 

la progression dernographique des Viet sur le temtoire, conduisent à son maillage de  plus en  

plus serré par l ' h .  maillage à l'extdrieur duquel les populations ne peuvent plus se mouvoir, 

23 *par exempie, voir Condominas. 1957; Boulbet, 1964, 1967 et 1975; Rossi. 1997. 
239~ar exemple, Boulbet, 1975; Dove, 1983; Dt Koaiack. 19% et 1997a. 
24%wieurs auteurs vietnamiens semblent encore le croire. Par exemple. Tran Si Thu (1992. p. 42); Nguyen 
Tran Cau (1995, p. 35); Bui Cach Tuyen (1995. p. 13 1). 



sous peine d'y être ramenées de force, comme cela s'est produit avec le mouvement FCTLRO, de 

1964 à 198'7. 

Pour les populations autochtones, comme les Ma ou les Koho du Lam Dong, qu'est-il 

souhaitable, j usqu'à quel point doiven t-ils conserver leurs valeurs traditionnelles? Jusqu'a quel 

point doivent-il intégrer les structures modernes proposées ou  imposées par les Viet? Ces 

questions sont d'autant plus cruciales qu'elles suscitent des divergences d'opinion, généralement 
entre les genérations, les jeunes assumant plus facilement les aspects de la modernit6. À long 
terme, la vietnarnisation est-elle indluctable? 

7.4 Les &fi posés par la colonisation agricole 

Si les bouleversements provoqués par la colonisation agricole amenent de tels questionnements, 

sa compréhension, son contrôle et sa gestion dans le cadre du Vietnam posent des défis vraiment 
ardus B relever; et deux sont particulièrement cruciaux pour l'avenir des Plateaux centraux. 

Le premier, le phénomène de la migration spontanée, constitue l'une des deux facettes de la 

colonisation agricole, l'autre étant, bien sOr, la migration organisée. Au Vietnam, ce phénomène 
est sQrement aussi ancien que la colonisation agricole elle-même, mais dans la province de Lam 
Dong, il a pris une ampleur sans précédent depuis la fin des années 1980. 

À l'échelle provinciale, la migration spontanee constitue un défi surtout pour la province 
d'accueil. En effet, les personnes qui migrent librement demeurent genéraf ement en situation 
d'illégalité pendant quelques mois, parfois quelques années. Or, ces illegaux ne sont 

évidemment pas inclus dans les données de population qui servent à répartir les montants 

destines aux budgets provinciaux. Concrètement. cela signifie que, par exemple, les écoles ou 

les services de santé ne disposent pas des moyens financiers nécessaires pour desservir les 

populations comprises sur leun temtoires respectifs. Des nkgociations avec les provinces 

d'origine des migrants pourraient aboutir à des ententes (à moins que ce ne soit d6jh fait à 

l'heure actuelle), mais les dirigeants de  celles-ci, particuli&rement dans les zones extrêmement 
peuplées du Delta du fleuve Rouge, apprdcient, en gdndral, d e  pouvoir se  ddpartir d'une partie 

de la population sans rien avoir A débourser. 

Le problème, qui inquiète les autoritb provinciales, constitue un réel casse-tête aussi pour celles 
de la commune. Dans leur cas, il ne s'agit pas tant des allocations budgétaires que de la  

disparition des ressources forestières et de la dégradation de l ' env i ro~ement  local (drosion, par 

exemple). Dans bien des cas, la migration spontade se deroule d e  façon assez anarchique, sans 

planification. D'ailleurs, les fonctionnaires de la  commune demeurent un peu B la merci des 



décisions prises aux échelons ~upérieurs2~'. La gestion de cette illtgalite n'est pas chose facile, 
particulièrement pour les garde-forestiers, pris entre l'arbre e t  l'ecorce, en quelque sorte. La 
population est pauvre et, dans les conditions actuelles, elle a besoin de  terre pour survivre; les 
arbres doivent cependant être préservés, d'oh le dilemme. 

Par ailleurs des filières migratoires ont même été identifiées entre des districts du Nord ou du 

Centre du Vietnam et certaines communes de  la province de Lam Dong, les exemples des 

communes de Quang Ngai (district de Cat Tien) et Hoai Duc (district de Lam Ha) étant parmi les 

plus éloquents (voir De Koninck et al., 1996). En général, l a  présence de parents ou de 
connaissances déjà sur place dans la zone de colonisation agit comme un catalyseur de la 

migration. 

Une meilleure compréhension de ce phhomène, en particulier des raisons qui poussent tes gens 
à partir, et  des conditions spécifiques de son déroulement pourra certainement contribuer à en 
améliorer la gestionZJz. 

Le deuxième défi consiste à amoindrir, sinon éliminer, les effets négatifs de la concurrence entre 

les politiques agricoles et  environnementales. En effet, tant que les unes e t  les autres seront 

définies séparément, sans réelle coordination, leur mise en œuvre sur le terrain continuera d'être 
problématique et  de créer des frictions. Le recours h des pratiques agroforestières - cette idée 

semble faire son chemin dans l'appareil gouvernemental vietnamien - se présente comme une 

voie avantageuse h suivre, mais il faudra que les efforts consentis soient adaptés aux situations 
laiales2*. L'essartage tel que pratiqué traditionnellement par la plupart des Montagnards de la 

province de Lam Dong, consistait en une forme d'agroforesterie parfaitement adaptée au milieu 

local, avant que les équilibres ne soient bouleversés. Ce eretoum h des pratiques agroforestières 
témoigne bien de l'incompatibilité entre la forêt incontrôlée et  lgtat  moderne: les seules pratiques 
agroforestibres valables aux yeux de l'État sont celles qu'il peut contrôler, domestiquer. Depuis 

150 ans, tous les Etas qui ont gouverne le Vietnam ont tenté de mettre fin à la pratique de 
kssartage. Et maintenant qu'elle est pratiquement éliminée, on revient h des méthodes culturales 

qui s'en inspirent. La concurrence déloyale actuelle entre le dCveloppement agricole et  la 

préservation, ou le developpement du domaine forestier (au profit du premier bien sOr) nécessi te 

2"l~ans la cornmune & Da Don, on m'a raconté (octobre 1996) qu'un autobus était anivé à 4hûû un matin, en 
provenance du Nord remplis de personnes voulant s'installer sur place. La premiere réaction des autorités de la 
commune a été de vodoir les cetoumer au Nord Après consultation des autorités de ta province d'origine (Hai 
Hung), et prohblernent de celie de la province & Lam Dong, les autorités I d e s  ont finalement accepté de les 
garder.  AS nouveaux arrivants se sont installés sur des terres destinées à des usages sylvicoles. 
2% faut rappeler que M. Tran Dac Dan réaüsc actueilemcnt une th& dc doctorat sur cc thème. 
z43~aas  le cadre du projet Le défi forestier ou Vietnam. un autre Vietnamien. M. Pham Thanh Hai, prépare un 
mémoire de maîtrise sur cette question appliquée a une région du Nord du Vietnam. ll étudie le cas de la province 
de Phu Tho. 



que les décideurs et les acteurs locaux travaillent de concert, en faisant converger leurs intérêts 

respectifs, et surtout en tenant compte des limites et des avantages tant de I'agricul hue que de la 

foresterie, pour l'instant, en donnant la priorite à cette dernière. 

Le règlement du problème des migrations spontanées et la coordomation des politiques agricoles 

et environnementales représentent de réets défis que les décideurs vietnamiens devront 

s'appliquer à solutionner pour arrêter la détérioration du milieu de vie des populations des 

Plateaux centraux et leur assurer un meilleur avenir. 



ANNEXE A 

Quelques mises au point conceptuel les suppldmentaires 

L'éventail conceptuel de la recherche est très large. Les concepts qui se ratîachen t A des chapitres 

spécifiques de la thèse font l'objet d'un examen à l'intérieur même de ce chapitre: colonisation 

agricole (chapitre 1) ; structures et dynamiques traditionnelles (chapitre 2) ; État moderne (chapitre 

6). Quelques précisions sont évoquées ici concernant des termes ou concepts plus gtndiciux 

(tem toire, forêt versus sol forestier, déforestation versus déboisement). Enfin, d'autres termes, 
utiles mais dé18 définis ailleurs, ne sont pas repris ici: par exemple, la notion de dégradation de 

la forêt (Bernard, 1995, p. 18-19), ou celle d'essartage (Barrau, 1972)- 

Le territoire: r k  territoire peut être défini comme la porrion de la surface terrestre, appropriée 
par un groupe social pour assurer sa reproduction et la satisfaction de ses besoins vit aux^ 

(Le  Berre, 1992, p. 622). Selon Le Berre, on peut y rattacher trois idées: domination (le 
pouvoir), aire (contrôle tem tonai), et lirni tes (matérialisées par des frontières) (id., p. 6 18). On 

peut aussi ajouter que tout territoire résuke d'un processus d'appropriation d'une portion de 

I'espace terrestre par un groupe social (id., p. 623): «donner un nom, c'est créer la première 
relation de dépendance entre un lieu et son inventeur* (id., p. 637). 11 faut noter que Raffestin 
avait déjh abordé et analyse plusieurs de ces idées auparavant ( 1980, 1984 et l986a et b). 

Lorsqu'un groupe sociaI s'approprie (i.e. donne un nom, dresse la carte, dénombre la 

population ou les ressources, prend possession politiquement, etc.) un espace exterieur à son 
t e m  toire, on dit qu'il << territonalise » l'espace: il projette du travail (énergie ou information) 
dans cet espace (RafTestin, 1980, p. 129). La nécessitk pour l'&at moderne de temtorialiser 

tout son espace le rend totalement exclusif, c'est-&-dire qu'il ne tolère aucune forme 

d'organisation spatiale pouvant lui faire concurrence. Pour Bernard (1997), cette 
*temtonalisation uniques caractérise l'État moderne alors que la rtemtorialisation multiple* 

s'applique aux formes étatiques pré-modernes. Au Vietnam, cette temtorialisation marche main 

dans la main avec la colonisation agricole. Les Plateaux centraux constituent un bel exemple 
d'une region qui est graduellement passée d'une territorialisation multiple à une temtorialisation 

unique (voir chapitres 3 et 6). 

Les forêts vs ler sois forestiers. Au Vietnam, quand on parle de forêt, il est primordial avant 
toute chose de distinguer les forêts proprement dites de ce qui est appel6 les sols forestiers. Les 



premières demeurent beaucoup moins etendues que ce qu'on peut croire, à cause justement de la 
confusion entre les deux termes. Le terme forêt ( m g ) ,  tous degrds de dégradation confondus, 
ne pose pas de probkme en soi. C'est l'expression sol forestier (dut lam nghep) qui porte 
quelque peu CL confusion parce que le sol n'est justement pas nécessairement forestier. Le terme 

qu'il traduit, incorrectement semble-t-il, dut lm nghiep, signifie plutôt que les sols concernés 
sont consacrés à des usages sylvicoles: conservation, entretien, regénhtion, reboisement, etc. 
De toute façon, si l'on se fie aux définitions des deux mots sol et forestier, le terme sol forestier 
est tout à fait inapproprié. D'une part, le terme ad B renvoie à une notion beaucoup plus 

rattachée la biogéographie, alors que le concept auquel l'expression sol forestier se rattache en 
est plutôt un de bureaucrate. D'autre part, l'adjectif foresrier signifie: *Qui est couvert de forêt, 
qui appartient à la forêrw (Petit Robert, 1978, p. 806). Cela n'est pas nécessairement le cas dans 

le cas des sols dits forestiers. Il faudrait plutôt utiliser le terme sylvicole, qui fait réfkrence B la 

sylviculture: c'es t-&-di re «l'exploitation rationnelle des arbres forestiers.. . u (Petit Robert, 

1978, p. 1903). Les expressions territoire sylvicok ou terres consacrées à la sylvicultute ou à la 

foresterie seraient plus acceptables. 

Enfin, il convient de distinguer la ddforestation du deboisement. La de forestation constitue un 

processus au terme duquel plus de 90% d'un territoire est d6lesté de ses forêts. Ce processus 
inclut un d6boisement initial et une conversion du sol A un autre usage. Le déboisement n'est 

qu'une action ponctuelle. 



Méthodologie de la recherche: le terrain 

Les enquêtes de  terrain ont 6té réalisées en trois étapes, qui n'étaient pas prévues comme telles à 

l'avance, il faut le  mentionner. La principale contrainte dans ce déroulement &ait d'ordre 

monétaire: au débutje ne disposais pas de fonds suffisants pour partir pour un long stage. Les 
possibilités sont apparues ponctuellement, au fur et a mesure de la progression de  la thèse. En 

Sait, ce n'est qu'après coup qu'il est possible de jeter un regard critique et éclairé su r  la 

progression de la recherche et sur les méthodes employées. Avant mon premier stage, financé 

par le Centre Canada-ASEAN en  janvier et février 1996, la lecture du livre de Raffestin, Portr 
urie géographie du pouvoir, m'avait grandement inspiré. J'ai donc élaboré, à partir des énoncés 

théoriques de Raffestin, un plan d'enquête de terrain en ayant en tête de  les tester pour le cas du 
Vietnam. La réalite du  Vietnam s'est rapidement chargée d'orienter mon travail, et surtout de 

dégonfler mes objectifs. Au total, cependant, ce premier stage s'est avéré crucial pour la suite de 

mon projet. Outre le fait qu'il m'a permis d'entrer en contact avec la réalit4 du Vietnam, il m'a 

servi de point d'appui pour organiser un deuxième stage plus long (septembre 21 décembre 

1996), et au cours duquel mon objectif premier était de récolter des données plus précises et 

suffisamment nombreuses pour pouvoir bien documenter la question de la colonisation agricole 
à l'échelle locale, e t  donc, objectif ultime, d'en faire une thèse. 

Concrètement, lors d e  mon premier stage, 25 communes, réparties dans trois districts de la 

province de  Lam Dong, ont ét6 visitées. il s'agissait d'entrevues avec les chefs de commune, le 

plus souvent par le biais d'un interprète, mais en présence de fonctionnaires locaux - souvent de 

la police. Malgré le caractere 4imitatifm de ces enquêtes, du fait d'une surveillance quasi- 

continuelle, elles m'ont permis de dresser un portrait socio-économique général des communes 

visitées pour en faire une base de  comparaison. Les districts avaient 6té choisis par les 

partenaires vietnamiens (phase 1 du projet, te défl forestier au Vietnam) surtout en fonction 

d'interêts logistiques (possibilité de  réaiisation du projet e t  contacts sur place - ce qui est loin 

d'être négligeable au Vietnam). Il s'agissait des districts de Cat Tien, Lam Ha et Don Duong. 

Les questions démographique et ethnique étaient les plus importantes pour choisir des sites de 
recherche spécifiques. Les portraits migratoires, agricoles e t  forestiers ont tous été conditionnés 

(et ils le seront toujours) par le peuplement (qualit6 et quantité?. Les principales questions posées 



aux fonctionnaires locaux concernaient donc la population: nombre, rdparti tion, distri bution 
ethnique, principales étapes du peuplement, principales actions de  l'État visant i3 modifier la 
situation du peuplement, etc. (voir questionnaire 1 ii la fin de cette annexe). Au cours de ce 

stage, seules des enquêtes aup rh  des autorités locales (districts e t  communes) ont été conduites; 

quelques rencontres ponctuelles avec des paysans m'ont cependant permis d'en comprendre un 
peu plus sur les situations agricoles e t  forestières de la region. 

Le choix des communes à étudier a été fait en fonction de la présence de situations effectivement 
ou potentiellement conflictuelles 3 l'échelle locale, mais qu'on retrouve aussi à l'échelle 

nationale: présence de Viet et de  Montagnards dans la même region, dont la rdpartition se divise 
en trois zones: exclusivement viet, mixte, et dominée largement par les Montagnards; 

colonisation agricole aux ddpens des forêts et sédentarisation des peuples essarteurs; zones de 

fortes et zones de  faibles densités de population. 

Une fois le choix du site de recherche ~ o n f i i r m é ~ ~ ~ ,  il m'a fallu élaborer une stratégie pour mon 

deuxième stage. Pour celui-ci, j'ai obtenu du financement de  la part d u  Fonds FCAR, ainsi que 
du CRDI, ce dernier dans le cadre du projet Le défi forestier au Vietnam (93- 1006). Cette fois, 

la collaboration de  l'équipe de  ce qui s'appelait alors lfUniversi té dfAgricul ture et d e  Foresterie 
de Thu Duc (Ho Chi Minh-Ville, aujourd'hui École), s'est avtrée tout aussi indispensable, en 
particulier les contacts pour ouvrir les portes et pour m'empêcher de  m'enliser dans les dédales 
des administrations provinciales et locales. 

Plus précisément, il s'agissait: 1) de dresser un portrait socio-&onornique et politique évolutif le 

plus prdcis possible pour les trois communes étudiées (Hoai Duc. Da Don et Phi Lieng), ainsi 

que plus géneraiement du district de  Lam Ha, oh  elles sont situées; donc retracer 1'6volution 

(rythme et ampleur) du front pionnier pour ces communes; le  même objectif s'appliquait pour 
['ensemble de la province de Lam Dong, mais à un niveau plus global; 2) de  dresser un portrait 

détai ll6 des interventions des différents paliers administratifs au niveau du territoire e t  des 
populations, le but ètant de  comprendre comment est géré le territoire e t  les gens qui l'habitent, 

et surtout qui le  gère et qui intervient dans sa gestion; e t  enfin 3) de dresser le portrait des 
conditions dans lesquelles s'est déroulée la colonisation agricole pour l'ensemble du Vietnam. 

Initialement, je croyais pouvoir obtenir la plupart des informations importantes auprès d'un 

nombre restreint d'adknistrateurs des différents paliers gouvernementaux pour ensuite me 

consacrer à fond à des entrevues auprès des paysans. J'avais donc préparé un questionnaire en 

244 Pen Y d'aiilew pdscnrt k s  principaux aspects daor une mmmunicatioo en mai 1996. au Congrès &s 
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conséquence, les rdponses que j'obtiendrais devant me permettre de  reconstituer l'&olution 
administrative, politique. economique, ddmographique, etc.. d e  m a  rdgion d'étude. 

Malheureusement, cela n'a pu se réaliser de  cette façon: en fait les renseignements dont j'avais 
besoin étaient disséminés dans plusieurs bureaux différents e t  exclusifs les uns aux autres. Il 
m'a donc fallu faire Le tour et adapter mon questionnaire en conséquence. Le questionnaire 2 

(voir B la fin de  cette annexe) a donc seulement servi de  repère pour les entrevues. En premier 

lieu, il s'est agi de reconstituer le schéma administratif de gestion du territoire e t  des populations 

(voir figure 12, p. 93). Qui gère quoi, où, comment, avec quels moyens? Auprès des autorités 
I d e s ,  ensuite, l'accent a ét6 porté sur la reconstitution de 1'6volution du peuplement, avec en 

parallèle l'évolution agricole et forestière, ainsi que sur leur propre participation A la gestion du 
terri toi re. 

Pour les enquêtes auprès des paysans, un questionnaire différent avait éte élaboré (questionnaire 

3); il avait pour but premier de  contribuer 2 la reconstitution de I'évolution du front pionnier, ou 

plutôt de  confronter et/ou préciser les informations obtenues auprès des administrateurs 

concernant cette même évolution. Le deuxième objectif était de vérifier les conditions dans 

lesquelles se deroule la colonisation agricole A l'échef le locale. Il s'est rapidement a v M  que ce 
questionnaire était beaucoup trop long et  pas assez serré. Un deuxieme questionnaire, plus 

succi nt et mieux équilibré, fut élaboré (questionnaire 4). Je dois rappeller que j'étais toujours 

accompagné par quelqu'un de I'UAF (EAF) sur le terrain. Le questionnaire ne fut pas distribué 
aux gens. On  a plutôt pr6conis6 l'interview direct. Mon «conseiller-interpr* te» posait les 

questions de vive voix et les gens répondaient; il me traduisait leurs réponses. Ma connaissance 

de la. langue vietnamienne m'a tout de même bien servi: trop mince pour que je puisse conduire 

les enquêtes seul, elle était suffisante pour que je puisse suivre et même intervenir dans leur 
déroulement. Les questions sensibles nécessitaient parfois de telles interventions. Cela dépendait 
en fait d e  la qualité de  la  personne interviewée (appartenance ethnique. âge, éducation, 

profession), mais aussi d e  l'expérience d e  mon conseiller-interprète. Par ail leurs. bien que 

relativement fermé, le questionnaire laissait place à l'approfondissement d e  questions connexes, 

en fonction de  l'expérience des gens interviewés (par exemple. participation directe aux Jeunes 

volontaires des NZE, la sécurité de  la commune, travail dans I'adminis tration, arrivde sur place 

il y a plusieurs années, etc.). Les informations obtenues de ces aquestions connexes* se sont 

avérées tr&s utiles. Ce questionnaire était av i s é  en six parties: informations générales. migration, 

agriculture et terre. dconomie, relations avec l e ta& et  divers. 

La locaiisation d e  la maison a été le premier critère d e  sélection des paysans. Il s'agissait d'abord 

de rencontrer des gens dans chacun des hameaux, mais ensuite, à l'intérieur de chaque hameau, 

de choisir des maisons situées à des étapes diffbrentes de la  progression du  front pionnier. Dans 



certains cas, cette m e t h d e  s'est avérée très efficace pour retracer les &pes e t  les conditions de 
l'évolution du front pionnier, comme par exemple dans presque tous les hameaux de la 

commune de Hoai Duc, le hameau #4 à Da Don, ou le hameau central à Phi Lieng. Dans les 
autres cas. pour la plupart des hameaux à Da Don ou a Phi Lieng par exemple, cette façon de 

procéder était moins applicable. Les minorités autochtones qu'on y trouve, qui sont encore en 
majorité à Phi Lieng, ne se sont pas installées graduellement ils sont sur place depuis fort 
longtemps. Pour ces cas-là, les personnes plus âgees ou plus instruites étaient davantage 
recherchées. 

Chez les paysans, les informations recueillies n'ont fourni que des indices sur le niveau de vie 

ac tue1 des gens et  sur le déroulement des migrations. Le fait que je n'aie pas condui t d'enquête 

systématique aupr&s d'un grand groupe (au total quelque 55 entrevues auprès des paysans, 

réparties essentiellement dans trois communes), par exemple un hameau spécifique, pour en 

retirer des analyses statistiques empêche toute généralisation des résultats. Cependant, une 
enquête de ce type n'aurait pas permis, compte tenu des contraintes monétaires et temporelles (et 
peut-être même <<fonctionnaires» - cela n'aurait peut-être pas ét6 permis) de  comprendre le 

processus de progression du front pionnier à plusieurs échelles, une des facettes originales de 

cette thèse, e t  de replacer les informations rdcoltées au niveau local dans un contexte plus 
général + Cependant, certaines informations, sur lesquelles une majorité d'interviewés 
s'accordent, comme par exemple les raisons du départ du Nord pour aller vers le Sud ou le 

choix de la province de Lam Dong comme terre d'a~cueil2~5, peuvent être pris en considération 
si les nuances appropriées sont indiquées. 

Une des difficultds rencontrées lors de ce stage, en plus de la diversite des intervenants à 

rencontrer, c'est la quasi-absence de données ou de perspective historiques dans les bureaux 

gouvernementaux. Plusieurs bureaux sont de création récente (ex: celui de vulgarisation agricole 
- 1993). Tout ce qui a ét6 réalis6 avant est souvent inconnu ou non disponible ou disparu avec 
les anciens responsables. Même au niveau du district de Lam Ha, dont la création remonte à 

19û7, il apparait difficile de trouver des données sur la situation antérieure. Même à Duc Trong 

(district à partir duquel Lam Ha a dté créé), peu de  choses existent au sujet de  la région de Lam 

Ha avant sa création. Cette situation est encore pire au niveau des hameaux. Les données, 

lorsqu'elles sont disponibles, concernent la population ou les superficies cultivées pour l'année 

245 Le critère de Ia pauvret6 (trop de mon&. pas suffisamment & terre. économiques) est celui qui a été 
évoqué le plus souvent: 24 fas sur un t a &  44 entrevues aupts & Viet (seulement ceux qui en ont directement 
parid; en fait. cela ccniceme pbabiement plus de 8û% des migrants). La connaissance la région d'accueil (parent 
sur place, militaire. a m )  a tté nommée 11 fois. essentiellement la filitre «Hoai Duc». dots que les catastrophes 
et les problèmes climatiques ont CtC i~voqu& 5 fois, par des gens origbaks des provinces centrales (Nghe An, 
par exemple). 



en cours ou l'année d'avant, mais il semble impossible d'en obtenir pour les années précédentes 

(sauf pour les superficies plantées en caf6 de  la commune de Hoai Duc). 

Par ailleurs il faut noter que le fait d'avoir plus d'un conseiller pour m'accompagner sur le 

terrain n'a pas 6té une façon idéaie de travailler, même si c'&ait la seule solution réalisable à ce 

moment. J'ai bien sOr pu profiter de  leurs connaissances propres e t  de leur savoir-faire 

respectifs; et il est évident que les gens qui ont travaillé avec moi ont été d'une efficacité 

exemplaire dans le travail qu'ils ont accompli, chacun selon ses compétences personnelles. Mais 

il reste que, pris dans son ensemble, le travail a manque de suivi. Il y a eu aussi beaucoup de 

pertes de  temps e t  d'énergie, B cause des mu1 tiples ddplacements. Dans la plupart des cas, les 
conseillers consacraient en moyenne trois jours sur le terrain pour m'accompagner. Si  l'on 

considère que la premikre joumée était gdnéraiement perdue en entier à cause de leur déplacement 

vers Da Lat, et que la derniere l'était à moitié parce qu'ils retournaient ii Ho Chi Minh-Ville dans 

l'après-midi, il ne restait plus qu'une joumée e t  demie pour le travail. Pour eux. ce type 

d'horaire dtait dpuisant; p u r  moi, je devais sans cesse rdexpliquer où nous en étions; c'était 

plutôt décourageant. 

I l  faut signaler aussi que mon apprentissage de la langue vietnamienne, même s'il a progressé de 

façon considérable, ne fut pas suffisant pour que je puisse être autonome dans ma recherche. Il 

l'était pour tout le travail de  base; mais des progrès substantiels restent encore à faire. 

Enfin, j'ai eu la chance d'obtenir du financement pour un troisième stage (AUPELF-UREF, 
CRSH et CRDI), réalis6 en  juin 1997, soit six mois apres la fin de mon deu-xième stage. 

L'objectif Ctait d'approfondir les questions soulevCes par mes deux premiers stages, en 

particulier à l'échelle locale. Il s'est donc agi, d'une part, de  choisir un hameau spécifique dans 

chacune des communes déj jà étudiées, e t  d'y approfondir l'analyse de la colonisation agricole - 
sunout en y multipliant les entrevues, et, d'autres part, d e  tenter de  compléter le portrait aux 

échelles du district e t  de la province. Dans les communes dtudides, les hameaux #6 d e  Hoai Duc, 

R'Lom de Da Don, et Pou1 de Phi Lieng ont été choisis. 

Le questionnaire employé lors de ce stage (questionnaire 5) éiait sensiblement le même que celui 

de l'automne 1996. La partie concernant l ' b  a été quelque peu escamotée pour faire place à des 

questions sur les structures relat io~elles.  L'hypothk selon laquelle les villages du Nord sont 

tissés plus serrés que ceux d u  Sud et  des Plateaux Centraux a 616 vt5rifiée dans les villages 

étudiés (de façon globale, bien sOr). Cela pourrait d'ailleurs constituer une intéressante piste de 

recherche future. D'ailleurs, ceüe partie n'a pas toujours eté complCtée entitremen t, en particulier 

lorsque plusieurs personnes interviewées provenaient de  la meme région du Nord. 



Au total, donc, ces trois stages ont tout de même permis de constituer une belle séquence de 
travail pour atteindre les objectifs de la thkse: débroussaillage ( ler  stage), réflexion et 

préparation, enquêtes intensives (2e stage), travail avec les résultats, approfondissement et 
complètement des informations (3e stage). 



/ 
1) Quelles sont les-tl . . 

ons spatiales 6conomiques. sociales, etc., imposées 
par le gouvernement dans les dgiom emdiées? 

2) Est-ce-qu'il y a d'autres organismes (Cie ou autres) qui influencent les 
dis p s i  tions spatiales économiques, etc.? 

r 

\,tu 
J" \ 3) Il faudra avoir la carte des districts étudiés concemant les sujets suivants: 

a) géomorphologie (dépôts, drainages et pentes), b) hydrographie, c) climat. 
d) peuplements forestiers, e) répartition des villages, f) répartition des 

z infrastructures routières (qui gère?) e t  éventuellement des autres 

.- \ infrastructures (électricité et autres). 
. l  J 

4) Tracer une évolution spatiale grossière de la localisation des minorités 
ethniques. 

5 )  Portrait ethnique spatial (grossier) d'une série de village (15-20) ou 
communes. 

6) Portrait grossier des migrations (avant et après 1975, plus récentes) pour 
ces mêmes villages. 

7) Connaître les conditions du processus de sédentarisation déjà effectué 
(portrait général). 

8) Connaître l'évolution économique des régions étudiées (forêt --> 
agriculture --> industrie artisanale --> ? --> ? ) 

9) Connaître l'évolution des divisions administratives (provinces, districts. 
communes) et  du pouvoir administratif (capitales respectives). 

10) À qui profite a) les ressources forestières, b) les ressources agricoles, c) 
les ressources foncières? 

NOTE: Les renseignements des questions 5 et 6 devront être récoltés avec 
l'aide de questionnaires (les questions 4, 7, 8. 9 et 10 pourraient aussi être 
incluses en fonction des renseignements d6j8 disponibles). 
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QUESTIONNAIRE 2 

Questionnaire prévu pour les administrateurs (province. district, communes) 
(* questions qui n'ont pas CtC abordées du tout) 

NOTE: Comme mentionné au point 3.2. ce questionnaire n'a pas été utilise 
tel quel. Ii a plutôt été utilisé comme aide-mémoire. Les questions ont été 
abordées en fonction de la qualité et de la fonction de la personne 
rencontrée. D'autres questions non indiquées ici ont aussi été posées selon le 
type de renseignements que la personne pouvait nous foumir. Par exemple, 
au bureau de statistique de la province. toute une série de points ont été 
discutés en rapport avec les méthodes de collecte des informations, la 
fiabilité des différentes données statistiques, etc. 

1) Nom? Âge? Fonction? Depuis quand? Travail avant? 

2) Que savez-vous de l'évolution socio-économique et politique de la 
province (du district, de la commune, selon le cas)? 

2.1) évolution des limites administratives? 

2.2) lois sur l'agriculture, les forêts, l'utilisation du sol, la propriété 
foncière? 

2.3) évolution de l'économie (types d'agriculture et liens aux marchés, 
investissements de l'État, industries, artisanat, etc.)? 

2.4) infrastructures (année de construction et d'amélioration des routes 
nationales et provinciales (et/ou locales), ainsi que leur localisation; ponts. 
voies ferrées et autres infrastructures)? 

2.5) Autres? 

3) Quelles sont les ententes auxquelles vous participez concernant les NZE? 
Quelle est votre participation? 

*4) Quel est l'État de l'occupation du territoire à Lâm Hà (des communes 
étudiées, Hoai Duc, Da Don et Phi Lieng) au niveau ethnique (sur une carte - 
kinh vs minorités)? 



5) Dresser la carte de la sédentarisation des minorités ethniques à Lâm Hi. 
Villages à sédentariser - avant, lieu de relocalisation, nombre de personnes 
impliquées. 

6) Quelles sont les conditions socio-économiques dans lesquelles s'est faite la 
sédentarisation (habitat, agriculture, jachères, commerce, autres)? 

7 )  Dresser sur une carte les étapes de l'occupation du territoire de la 
c ornmune? 

8) Quelles sont les informations (statistiques et autres) disponibles ici 
concernant la province de Lam Dong, le district de L h  Hà (+ les communes 
étudiées) sur les sujets suivants: population. économie, infrastructures, 
administration, santé, éducation, projets de développement futurs, autres? 

9) Comment voyez-vous le développement futur de la province (district, 
commune) (axes à suivre pour améliorer les conditions de vie)? 



QUESTIONNAIRE 3 

Point généraux du questionnaire prévu pour rencontrer les paysans 

1) Intérêt générai et migration (7 questions détaillées en 18 sousquestions) 

II) Paysage et son évolution (4 questions détaillées en 17 sous-questions) 

III) Économie (8 questions détaillées en 18 sous-questions) 

IV) Conditions de vie (5 quest. détaillées en 9 s-quest. X3 étapes) 

V) Propriété foncière (9 quest. détaillées en 14 sq.) 

VI) Relations avec l'État (avec L'administration) (1 ques. détaillée en 10 s-q.) 

VII) Relations avec les minorités ethniques (3 ques. détaillées en 7 s-q.) 

VIII) Divers (3 questions) 

TOTAL: 39 questions détaillées en 93 sousquest ions) 

À ce questionnaire cinq questions en rapport avec la sédentarisation avaient 
été rajoutées pour les minorités autochtones. Le questionnaire qui a 
finalement été utilisé (ANNEXE 2c à la page suivante) ne comprend que 32 
questions précises et ne comporte aucune sous-question. Mais il est bien 
évident que certains aspects ont été approfondis en fonction des intérêts de la 
recherche et des connaissances des gens interrogés. Ainsi donc la plupart des 
interviews ont débordé le cadre fixé. 



Questionnaire utilisé lors des interviews avec les paysans 

1.1) Nom: 
1.2) Age: 
1.3) Femme ou mari: 
1.4) Age: 

1.5) Enfants: 
1.6) Ages: 
1.7) Ethnie: 

II) MIGRATION 

II. 1) Lieu de naissance: 
11.2) Date et lieu du mariage 
11.3) Arrivé ici quand: 
11.4) Vie où avant (tous les endroits avec les dates et les raisons de la 
migration): 
11.5) Raison du départ: 
11.6) Raison du choix de la province de Lâm Dông, du district de Lâm Hà, de 
cette commune: 
11.7) Quel était le travail avant: 
11.8) Avez-vous reçu une aide pour migrer? 
11.9) Si oui sous quelle forme (État. parents, etc.)? 

III) AGRICULTURE ET TERRE 
III. 1) Superficie totale occupée: 
111.2) Superficie agricole (distinguer les différentes cultures): 
111.3) Qualité foncière (propriété. location, autre): 
1114) Date de l'achat (si tel est le cas) ou de début de location et prix: 
111.5) À votre arrivée quelle est l'utilisation du sol de la terre que vous 
achetez (ou louez)? 
111.6) Comment évolue cene utilisation du sol? 
111.7) Quels en sont les rendements agricoles? 
ITI.8) Quelle est la valeur actuelle de la terre? 

IV) ÉCONOMIE 
IV.1) Quels étaient vos revenus avant de migrer ici (source)? 
IV.2) Quels étaient vos revenus à votre arrivée ici (source)? 



IV.3) Quels sont vos revenus à i'heure actuelle (source)? 
IV.4) Avez-vous d'autres sources de revenus que l'agriculture (bois. 
commerce, autres)? 

V) ÉTAT 
V. 1 )  Combien de taxes payez-vous par année? 
V.2) Avez-vous des subventions ou des prêts du gouvernement? Si oui, 
combien? Quel est le taux d'intérêt? 
V.3) Avez-vous déjà participé à des séances de vulgarisation agricole ou 
forestière? 
V.4) Y'a-t-il des services de santé à proximité ou des écoles (distance)? 

VI) DIVERS 
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ANNEXE C 

Les Rédemptoristes au Vietnam, 19251975 
(Congrégaticm du Tds Saint- Wdem peur) 

1 )  Introduction 

Entre 1954 et 1975, des religieux Rédemptoristes. d'origine québécoise (de la maison-mkre de 

Sainte-Anne de Beaupré), ont travaille au Vietnam, dans la plupart des régions, incluant celle des 
Plateaux centraux. Ils ont oeuvré, entre autres, auprès des Viet, dans leur installation sur des 

terres inexploitées, étant par le fait même témoins et acteurs dans le processus de colonisation 
agricole, e t  ils ont aussi oeuvré a u p r b  des Montagnards koho de la région située entre les 

rivières Kmng No et  Da Deung (dans la province de  Lam Dong actuelle, &nt dans cette région 
aussi, témoins e t  acteurs, mais cette fois dans le processus de sddentarisation. La comparaison 

entre les deux types d'oeuvre est fort intéressante, du fait, premièrement, que l'observation est 
faite par le même woeil~,  si l'on peut dire, ou par des gens qui ont un même référent, e t  
deuxièmement, parce que les informations disponibles et accessibles sont relativement 

nombreuses dans les deux cas. On peut ainsi comparer les types de relation au  temtoire des Viet 
et des Koho, en particulier les différences dans les liens que ces groupes ethniques entretiennent 
avec l'agriculture et la forêt, 

La reconstitution de  larges portions de l'histoire de  cette région, un exercice utile, e t  même 
indispensable à la comprdhension de la situation actuelle, nécessite un examen des activités des 
Rédemptoristes pour deux raisons principales: 1) leur présence active en a modifié le cours de 

l'histoire, et 1) l eun  témoignages (témoins oculaires) sont accessibles et originaux. 

2 )  Les Rédemporis~es au Vietnam: témoins des trans/ormations territoriales du pays, 1954- 

1975236 

Les Rédemptoristes de  Sainte-Anne de  Beaupré sont amvés au Vietnam e n  1925. Ils avaient 

reçu pour mission, par une lettre envoyee e n  novembre 1924 de la  part du Cardinal Van 

Rossum. préfet d e  la propagande à Rome, d e  fonder des maisons de  leur congregation en 
Indochine française pour y exercer l'apostolat qui  leur est traditionnel: missions, retraites. 

catéchisme, etc. La premi&re maison a Cté fondee a Hue en 1925; rapidement, d'autres maisons 

-- 

246 Il est évident que les Rédemptoristes ne sont pas les seuls religieux & avoir œuvré au Vietnam. Une certaine 
concurrence existait même entre les groupes. parOculibrement entre les protestants et les catholiques. Mais il n'est 
pas dans notre propos de discuter ici de leur importance relative, tout comme des différentes politiques 
missionnairrs. par exemple de la France ou des Étals-Unis. 



ont été implantées, à Ha Noi en 1928 et  à Saigon en 1933247. Les énormes disparités de revenus 
entre les classes ciches et  pauvres ont incité alors la congrégation à concentrer ses efforts dans la 

formation e t  les œuvres  usocialesn. Au total, jusqu'à leur ddpart en 1975. 14 maisons ont été 
fondées (tableau 1). 

Tableau C 1 
Maisons redemptoristes fondées au Vietnam, l%S- 1975. 

1925 Hue 

lm HaNoi  

1950 DaLat 

1933 Saigon 

1 1940 Nam Dinh 1 1963 ChauO 1 1 
Source: Archives de la Congrégation du Trés Saint Rédempteur. 

1964 ThuDuc 
1 

1955 M a T r a n g  

1936 MauSon 

De ce demi-siMe de  présence rédemptoriste au Vietnam, trois dates demeurent importantes dans 

les transformations qui marquent la région des Hauts plateaux centraux, en particulier le temtoire 

que couvre l'actuelle province de Lam Dong. La premihe, 1950, les Rédemptoristes évacuent 
le studendat e t  le noviciat de  Ha Noi, vers Da Lat, où  une maison venait d'être fondée: c'est le 

début de leur présence sur les plateaux. En 1954, année du retrait définitif de  l'administration 

française de  toute la partie orientale de  la grande péninsule indochinoise, commence une 

migration vers le Sud d e  plus de 800 000 réfugiés du Nord, à laquelle les Rédemptoristes ont 
et6 associés, tant pour accueillir et orienter les gens à leur départ du Nord, que pour s'occuper de 

leur rkinstallation au  Sud. Sur la trentaine de villages qui s'implantent sur les plateaux 

méridionaux d e  la Chaîne annamitique, plus précisement le long de la route qui se déroule de 

Saigon à Da Lat, ils ont à leur charge quatre villages dont trois sont situés dans l'actuelle 
province de Lam Dong: Tung Lam et Kim Thach se situent à environ sept kilom&tres de Da Lat, 

et Tan Ha, près d e  Blao; le dernier est à Bien Hoa. Environ 7500 réfugies ont participé à la 

création de ces villages entre 1954 et 1956 (VN-2-6)248. Enfin, 1 95 5 constitue l'année du début 

du travail puis de l'apostolat aupres des Montagnards. 

1970 Vinh Long , 

1956 Vung Tau 

24711 est intéressant de constater qu'A cette C p o q u e ,  les ~AMamites* s'opposent à la crdation d'une maison 
rédemptoriste à Da Lat, prétextant un climat dur et la vie très chère (VN 6-6A. doc. 3 mars 1927 - pour la 
signification des codes d'archives, voir l'anatxe D). b même document rapporte qu'à cc moment 3000 Annamites 
vivent dans la région de Da Lat, dcmt 2000 dans la vüie mtme. 

1971 Tourane 

1955 Fyan 
(Centre montagnard) 

2a Cette informkion ut tirée du rapport de la visite canonique de la vice-province de Huc. faite par le Supérieur 
provincial, le P. I-Gilbert Morin. CSSR. cn juillet et août 1995. 

1972 Kontum 
(Centre montagnard) 



ANNEXE D 
Les archives de la Congrégation du Tres Saint Rkdempteur 

Sainte-Anne de Beaupre: quelques prolégom&nes 

Les archives concernant le Vietnam qu'on retrouve à la maison des Rédemptoristes de Sainte- 

Anne de Beaupre se divisent en trois groupes distincts. On y trouve d'abord une collection 

d'al bums-cartables, colligée par le Pére Gerard Gag non: elle comprend trois series: albums 

jaunes, blancs et  fleuris. Les premiers rassemblent des informations générales (articles, 

beaucoup de photos, etc.) au sujet des pays où les Rddemptoristes ont des missionnaires; les 

blancs concernent @lise qui  envoyait les missionnaires (?); tandis que dans les fieuris, les plus 

intéressants pour mon travail, on trouve les renseignements sur le travail qui était fait dans les 

pays où les Rédemptoristes comptaient des missionnaires. Pour faire référence à ces collections 
j'utiliserai les codes suivants: 

A - album 

j - jaune; b - blanc; f - fleuri 

1,2,3, etc. pour le numdro de l'album 

Ainsi, Aj3 signifie que je fais référence au troisibme album de la collection jaune, alors que Af43 
renvoie au 43e album de la collection fleurie. 

Le deuxikme groupe d'information est regroupé aux archives proprement dites. Une série de 

boîte concernent le Vietnam; elles sont numerotées de 1 à 22. À ltint6rieur de ces boîtes, la 

documentation est divisée en enveloppes numérotées, pour la plupart, ou en documents à part. 
Pour y faire réfdrence j ' u t i l i s e  simplement, par exemple, le code suivant: 

VN- 12-8 

Cela signifie que les renseignements dvoqub sont tires de l'enveloppe ou document #û dans la 

boîte Vietnam X12. 

Enh, le troisibme groupe d'archives est constitu6 par les documents relatifs aux R6demptoristes 
eux-mêmes. On trouve une boîte pour chacun des membres de la communauté. Ces boîtes 

contiennent de la correspondance, ainsi que des documents plus ou moins personnels. Comme 

elles ne sont pas numdrotées, j'y ferai refdrence en simplifiant leur classification: 



SU-LM- 1-4 pour les documents relatifs au P&re Lapointe, enveloppe 4 de la boîte 1 

OU 

SU-BEN-1-1%9 pour les documents relatifs au P6re Benoit, enveloppe de 1%9, de 

la boîte 1, pwr ceux dont les enveloppes ne sont pas numdrootées. 

Les codes pour chacun des religieux dont j'aurai consulté la documentation seront évidemment 
indiqués dans une liste. 



ANNEXE E 

Lam Dong. Limites administratives - histoire 

*Ces notes regroupent, d e  la façon la plus exhaustive possible, toutes les décisions concernant 
les limites administratives de la région qui est aujourd'hui la province de Lam Dong. La source 
principale est Nguyen Quang An ( lm. 

1 8 9 9: ler novembre, création de la province du Haut-Donnai (postes administratifs il Tan Linh 
et Da Lat). 

1 9 0 3: province du Haut-Donnai abolie et rattachée ii celle d e  Binh Thuan. Da Lat est rattaché à 
Ninh Thuan. 

19 16: Formation de la province de Langbian avec Da Lat pour chef-lieu. Limites de Da Lat 
(ville) sont fixées au point de vue juridique. 

19 20: 1 1 octobre, création de  la circonscription autonome du plateau de Langbian (érection en 
commune de 2e catégorie) province du Haut-Donnai est rdtablie (3 districts: Djiring, Blao et 
Dran) 

1 9 4 0: 14 novembre et  4 décembre, limites élargies. 

1 9 4 1: érection de la province de Lam Vien. 

1 9 4 2: 14 juillet, limites élargies. 

1950: 25 juillet, rdgion Tay Nguyen comprend maintenant Darlac, Dong Nai Thuong, Lam 
Vien, Pleiku, Kontum; par une décision de Bao Dai. 

1 95 1: 23 février, fusion des provinces de Lam Vien et de Dong Nai Thuong en une seule: J-am 
Dong. (arrêté #73-TTg) 

- 1 1 avril, a6mdrorne de Lien Khuong rattach4 à Da Lat (ddcret # 1 IQT/TD). 

1956: 22 octobre: changements dans les noms des provinces (regroupements); la région des 
plateaux de Di Linh e t  de  Lam Vien est maintenant incorporée dans la province de Binh Tuy; 
cette province est divisde en deux parties: Dong Nai Thuong et  Binh Thuan. Rien n'est précisé 
concernant ce qui est inclus dans Dong Nai Thuong. (décret #143-NV) 

période confuse ... 
1 9 5 7: 29 juin: province de Binh Tuy comprend les unités administratives suivantes 

Quan Ham Tan 

4 communes (xa) 

14 hameaux (thun) 

Quan Thanh Linh 

4 communes (xa) 

31 hameaux (thun) 

Quan Binh Lam 

5 cantons (long) , 

85 hameaux 



+ 1 canton (tong) La Nga 
qui comprend les communes 
et  hameaux suivants: 

L 

L 

L 

inclus aussi les nouvelles 
communes suivantes: Vo Dat, 
Trà Tan, Gia An, Sanh Eng, 
Srang, Blu, Pat Sré, Pat  
Ménom. Buké Damur 

La Ngau: Da Ngao, Cà Ty, 
Tô Lach, Tà Pal, Dar Na, 
Rengrun, Dar Nu, Langâu. 

Man To: Ngau To, Xang Toi 
Lan, Dang Hoa, Bsang, Ta 
Trung,  Brne Rung, Teng 
Tung, Ngau T o  (2e fois?) 

La Gia: La Gia, La A Gia, 
Dang Da, Nang Nu, Dang 
Quach, Ba Co, Dang Lam, 
Brap, Tra Trinh, La A, Dang 
xi, Tong Teng, Tra My, Ta 
Mo, Pho Quach, Car Na, Ta  
Nop, Dang Lam To, Dang Lam 
La, Pho Co, Ca Lien, Tra To, 
Dami 
Suoi Kiet: Suoi &et, Song 
Phan, Song Dinh, Gia Huynh 

Tong Ma Blao: Blach Kon 
Kin, Kontk Srepung, Kon Mn 
Da Bin, Blao Sre, Blao Mré, 
Eangor Da Trang, Eangor Da 
Ngao, Bja Lunhorn, Bja Da 
Nod, Bja Dong Blang, Dasi, 
Enoh, Mkpu Klong Du, Mépu 
Langa, Dong, Bke Da Tarn, 
Konha Long, Blsar Do Oai, 
Blsar Lumu, Bko Rpung, Blao 
Klong Ner, Bo Rbut, Dang 
Wang,  Cung Rang Blsat, - 
B l d o f ~ a  Wani 
Tong  R.Da ( V a  Pro): Pro 
~ a c h ,  Pro ~a Kla, P;O Da 
Rngao, Pro Da Lo, Pro Da 
Dju, Da Ti, Dienhmur, Dapal, 
Rngato Dong, Kianton Dong, 
D.Rla, B. Krala 
Tong RDA: B.Rba, Kianton 
Tét, Békoit, Skràe T&, Bagia, 
Laya,  Dang Kruet, Kari, 
Rateuk, Bocésco, Da Kring, 
Drahon,  Laha, Ratdioché, 
Nankroèt, Bediaye, Lahe, 
BS kra i2 dong, B Da - B rass 
Tong TALA: Da Srang, Cirlao 
Da  Rop, Rhang Bodong, 
Rhang Sa, RSong, Da Tro, 
Dang Lu, Dang Dur, Dang 
Bru, Bgul, Rhang Teh, Crông 
(Dang Srunh), Damu, Na Mi, 
Da Ét, Reyeyes f Rjai ) 

Tong QUYEON: Da Rdiau, 
Rpo, Da Proling, Dang Srunh, 
Danh Mil, Da Rsas, Da Yang 
(Yang Yeur), Dang Pa O, 
Padom, Dach, Qua O, Ara, 
Sonunn 

1958: 19 mai, province de Dong Nai Thuong dans les Hauts plateaux centraux change de nom, 
et devient la province de Lam Dong. (arrêté 1170-NV) 



- 19 mai, fondation de la province de Tuyen Duc dont le siege est à Da Lat. La province 
comprend 1. le territoire du centre urbain de Da Lat; 2. le territoire du district (Qum) de Dran ii 
partir du temtoire de la province d e  Lam Dong. Tuyen Duc est incluse dans la quatrième zone 
militaire. (décret #26 1-NV) 

- 30 septembre, les unités administratives d e  la province de Tuyen Duc changent. Le siege de la 
province est toujours à Da Lat. On retrouve maintenant trois districts (Qm): 1. Don Duong 
(chef-lieu à Don Duong, anciennement Dran) ; 2. Duc Trong (chef-lieu B Tung Nghia) ; 3. Lac 
Duong (chef-lieu à Binh Ninh, anciennement B'Nheur). Le nom d e  Lien Khang est chan& pour 
Lien Khuong. (arrête # 343-NV) 

- 30 octobre: Liste des unités administratives de  la province de Tuyen Duc (chef-lieu B Da Lat), 
fixées comme suit: 

O u a n  Don Duonn 

4 tong (cantons) 
9 xa (communes) 

Tong Xuan  Lac: Lac Nghiep, 
Xuan Truong 

Tong Lac My: Lac Lam, 
Thanh My 

T o n g  Linh Nhan: Ki11 
Plagnol, Linh Gia 

Tong T u  Trang: T u  Tra, 
Loan, Tran Nang 
(arrêté #592-BNVlHUP7lND) 

Ouan Duc Tronn 

4 tong 
12 xa 

T o n g  Ninh Thanh: Hiep 
Thanh, Phu Ninh, Tung Nghia 

Tong Son Binh: Phu Son, 
Binh Thanh 

Tong M y  Le: Teurlang 
Deung, Teurlang To, Romene, 
Y engle 

Tong Dinh Tan: NThol Ha, 
Lang Bian, Dinh Van 

Ouan Lac Duonn 

3 tong 
7 sa 

Tong Phuoc Tho: Xuan Tho, 
Phuoc Thanh, Thai Phien 

Tong Da Tan: Dakao, NThol 
Thuong 

Tong Nhan  Lac: Ki11 Plagnol 
Ha, Lac 

1 95 9: 23 janvier: création de la province de Quang Duc. Elle comprend, entre autres, une partie 
au nord du temtoire du district de Di Linh dans la province de Lam Dong. (décret #24-NV) 

- 19 fkvrier: Le nom de la ville de  Blao est changé pour Bao Lnc. (arrêté #S9-NV) 

- 9 mai: création d'un nouveau district (Qum), Hoai Duc, dans la province de  Binh Tuy. Il 
comprend, entre autres, les hameaux (q) de Bdor Da Oai, Bsar Da Oai, Blao Klong Ner. (voir 
juin 1957) (décret # 102-NV) 

- 15 octobre: la commune (xa) de  Phuoc Thanh est transférée de  la province de Tu yen Duc à la 
vil le de Da Lat. (arrêté # 1367-BNVINCS) 

1 9 6 0: 9 janvier: La commune (na) de Y engle, du district (Qum) de Duc Trong, est incorporde 
au district (Qruui) de Lac Duong. (arrêté IY28-BNV/NC8/ND) 

- 9 janvier: Le nom de la commune de  Phu Ninh (tong Ninh Thanh, Quan Duc Trong, tinh 
Tuyen Duc) est changé pour Phu Hoi. (arrêté #29-BNVlNC8/M)) 



- 26 aoQt: La province de Lam Dong comprend les unités administratives suivantes: 
I I 3 

Quan Di Linh 

I Tong Thuong Lien: Dinh Linh, Lien Dam, Tong Dai Thuan: Quan Lac. Chau Lac, Phuoc 
Dinh Trang Thuong, Dinh Trang Ha Ils I 

Quan Bao Loc 

4 cantons (tong) 
12 communes (xa) 

3 cantons (tong) 
1 1 communes (xa) 

I 

1 Tong Dan Tue: Tan Dan, Dinh Tuî,  Dang Gia Tong Tan Ma: Tan Lu (y compris de la 1 commune de Tala), Tan Don, Tan Rai, Ma 1 
I Tong Thuong Hiep: Dai Hiep, Gung Re Tong Dai Hoa: An Lac, Tan Lac, Tan Thanh, 

Tan Phat I 

1 9 6 3: 17 décembre: établissement des bases administratives de la delégation de D m  Rong, qui 
dépend du district de Lac Duong, province de Tuyen Duc (arrêté X241-TTPIDUHC). 

Tong Chau Thuan: Chau Trung, Bao Thuan 
(du district de Bao Loc), Thien Lac (commune 
qui ne dépend pas du canton) 

1 9 6  7: 7 septembre: Le chef-lieu de la province de Tuyen Duc est déménagé d e  T.X. Da Lat a 
Tung Nghia, district de Duc Trong. (décret #139-SUDUHC d u  chef du comite exécutif T.U) 

Daguoi 

L 

1975: 30 avril: Lam Dong et Tuyen Duc font partie des 44 provinces du pays 

(arrêté # 1 12 1-BNVlNC8lND) 

1 9 7 6: 2 février(?): regroupement des provinces en 2 L nouvelles uni tés. Lam Dong demeure et 
comprend les anciennes provinces de Lam Dong et Tuyen Duc. 

- 18 septembre: création de la ville de Da Lat (T.P. Da Lat), dépend de la province de Lam Dong 
(Arrêté 164-CP du  Hoi dong Chinh phu) 

- aussi régions de plus de 1Oûû habitants peuvent créer une commune (xa). Agglomérations de 
10 000 personnes peuvent se constituer en petite ville ( t h  tran). 

1977:  10 mars: délimitation des limites de la ville de Da Lat  dans la province de  Lam Dong. 
Côté Nord, contigu au sommet Lam Vien (2167111) + montagne 1552 m; Côté Sud, montagnes 
1468 et 1402 rn; CBté Est, montagnes 1606 et mont Da Pua; Ouest, mont 1237 m. La ville 
comprend les phuong 1 à VI et  la commune de Lat. (Décision 51-CP du conseil gouvernemental 
-Hoi dong Chinh phu-) 

1979: 14 mars: division du district de Bao Loc en deux: Bao  Loc et  Da Huoai; division du 
district de Don Duong en deux: Don Duong et Lac Duong. La province de Lam Dong comprend 
donc: 6 districts (huyen), 1 ville (T. P.), 61 communes (xa), 6 petites villes (T.T.) et  6 districts 
urbains (phuong). (Décision 1 16-CP du Hoi dong Chinh phu) 



Lam Dong. Unités administratives, 1979 
Districts 

Bao Loc 

Lac Duong I xa: Kilplagnol Ha, Lat, Da M'Rong, Da Tong, Da  Long 
tfitran: Lac Duonn 

Sous-unités administratives 

xa: Loc Lam, Loc Nam, L.oc Thang, Loc An, Lac Thanh, Loc Son, Loc 
Tien, Loc Bac, Loc Ngai, Loc Thanh, Loc Nga, Loc Phat, Loc Chau, Loc 
Tan 
rhi han: Bao Loc (Blao) 

Da Houai m: Ma Da Goui, Da Oai, Da M'Ri, Da P d ,  Da Teh, Da Ko, Da I y  
rhihan: Ma Da Goui, T.T. nong truong Da Teh, nong truong Da M'Re 

Duc Trong 

Dong Duong 

m: Hiep Thanh, Lien Wep, Tung Nghia, Phu Hoi, Binh Thanh, Phu Son, 
Dinh Van. Tan Hoi. Dai Don. NThol Ha. Phi To. Tan Van 

xa: Tu Tm, K'Don, Thanh My, Ka Do, Lac X u n ,  Laç Nghiep, Lac Lam, 
Loan 
tili trart: 

Di Linh -ra: Di Linh, Ninh Gia, Dinh Lac, Tan Chau, Son Dien, Gung Re, Dinh 
Trang Thuong, Tan Thuong, Dinh Trang Hoa, Hoa Bac, Gia Hiep, Lien 
ûam 

198 1: 19 septembre: xa Di Linh devient thitran Di Linh e t  création de  xa Bao Thuan (district de 

T.P. Da Lat 

Di Linh); c r h o n  de rhinan nong tmong Nam Ban (district de  Duc Trong). (Décis ion%HD~~ 
du conseil des ministres) 

phuong: 1, 2 ,3 ,  4, 5, 6 
xa: Ta Nung, Xuan Truong, Xuan Tho 

- 29 décembre: xa Dong Nai, de  la province de  Song Be, est transfdree dans la province de Lam 
Dong, district de Da Houai. (Résolution de l a  cinquieme législature de l'Assemblée nationale, 3e 
session). 

source: Nguyen Quang An ( 1995, p. 2 M )  

1 9 8 4: 6 mars: Plusieurs changements aux xa et thi tran dans les districts de Di Linh, Da Huoai, 
Lac Duong e t  Duc Trong. 



Lam Dong. 

District 
- 

Di Linh 

Da Huoai 

Xa ou Thi Tran 

*xa Gia Hiep est divisée en 2 xa 

- Gia Hiep: Limite à l'Est avec la commune 
de Tarn Bo, à l'ouest avec celle de Dinh Lac, 
au Sud, avec celle de Bao Loc? et de Bao 
Thiian (limite provincial aussi), et au Nord, 
avec le district de Duc Trong. 
- Tarn Bo: Ninh Gia (Nord) ; Gia Hie (Ouest): 
limite du Lam Dong (Sud); Duc Trong (Nord) 

* x a  Son Dien est divisée en 2 na 

- Son Dien: Gia Bac (Est); Hoa Bac (Ouest); 
Thuan Hai (Sud); Gung Re (Nord) 
- Gia Bac: Bao Thuan (Est); Son Diên 
(Ouest) ; Thuan Hai (Sud) ; Gung Re (Nord) 

* xa Dinh Trang Hoa est divisée en 2 xa 

- Dinh Trang Hoa: Lien Dam (Est); Bao Loc 
(Ouest) ; Hoà Tmng (Sud); Tan Thuong (Nord) 
- Hoa Trung: Lien Dam (Est); Dinh Trang 
Hoa (Ouest et Nord): Hm Bac (Sud) 

* xa Da Ke divisée en 2 xa 

- Da Ke: Da Oai (Est), T.T. Da Te (h?)(Ouest) ; 
tinh Dong Nai (Sud); Trieu Hai (Nord) 
- Triêeu Hai: Da Oai (Est); Ha Dong (Ouest); 
Da Ko (Sud); Loc Tan (Nord) 

* .ra Da Ten divisée en 2 xa 

- An Nhon: Ha Dong (Est); Da i a y  (Ouest); 
tinh Dong Nai (Sud); huyen Bao Loc (Nord) 
- Ha Dong 

* xa Dong Nai divisée en 4 xa 

- Quang Ngai 
- Phu My 
-Dong Nai 
- Phuoc Cat 

Hameaux (thon) 

thon: 1, I I ,  III, Gia Lanh, Phu 
Hiep 

thon: IV, V, Hiep Thanh 

thon: So La, Con So, Ha Giang, 
Da Con, K Sac, K Gong, Se Ba 
t b n :  Da Hong, Lao Se, Lang 
Bang, Bi Non, Pe Cao, Bang 
Gia, Be La, Gia Bac 

thon: 1, II, III, IV, V, Ninh Hoa, 
To Kinh 
thon: 1, II, III, IV, V 



- 
h c  Duong 

Duc Trong 

Ddcision 38- 

* xa Ki1 Pla Gnol divisée en 2 xu 

- Da Chais 
- Da Sar 

xa Tung Nghia est dissoute; T.T. Lien Nghia 
est créé: comprend l'ancienne xu Tung Nghia, 
la totalitt? d u  thon Lien Hiep et le xom i 
(hameau, quartier) du thon Tan Hiep de la  
commune de Lien Hiep. 

- huyenSon Duong (??) --> Don Duong[[???] J 1 
HDBT du Conseil des ministres. 

1 
1986 

6juin: changements de limites dans les districts de Da Huoai, Don Duong, Di Linh et T.P. Da 

District 

Da Huoai 

Da M'ri (Da M'ri) 

Ha Lam (Da M'ri) 

T.T. Da M'ri (Da M'ri) 

Da Oai (Da Oai) 

Da Ton (Da Oai) 

Tneu Hai (Trieu Hai) 
Quang Tri (Trieu Haï) 

Ha Dong (Ha Dong) 

My Duc (Ha Dong) 

Qu& Oai (Ha Dong) 

Da Lay (Da Lay) 

Huonp: Lam (Da Lay) 

Quang Ngai (Quang Ngai) 

Tu Nghia (Quanp; Ngai) 

Phu My (Phu My) 

My Lam (Phu My) 

Duc Pho (Dong Nai) 

x a  ou &hi tran (ancienne) 

Da Ploa (Da Ploa) 
Doan Ket (Da P'Ploa) 

10636 

7750 

2884 

4160 

8340 

6450 

7700 

700 

7500 

9000 

2200 

1800 

3700 

3300 

700 

5500 

1250 

Superficie 
(hectares) 

9100 

9900 
- 

343 

706 

1 1 0 8  

3277 

967 

2123 

1400 

2080 

3252 

2302 

2956 

715 

2076 

2190 

1789 

1666 

2061 

Population 
(habitants) 

1102 

269 
- - - 

3 

9 

38 

79 

12 

33 

18 

297 

43 

26 

134 

40 

56 
66 

256 

30 

165 

Densité 
(hab.lkrn3) 

12 

3 



1 Nam Nin.  (Dong Nai) 1 4480 1 2640 1 59 
Gia Vien (Dong Nai) 
Tien Hoang (Dong Nai) 

T.T. Dong Nai (Dong Nai) 

Phuoc Cat 1 (Phuoç Cat) 

1 Ninh Loan (Ninh Loan) 1 4600 1 263 1 1 57 

Don Duong 

5940 

6 9 s  

1050 

1950 

Phu= Cat II (Phuoc Cat) 

Da Lam (Da Loan) 
Ta Nang (Da b a n )  

Di Linh 

T.P.Da Lat 

2699 

2050 

391 1 

2557 

Phuonp: III (Phuong II) 

Phuong IV (Phuong II) 

Phuonp V (Phuong III) 

45 

33 

372 

13 1 

1750 

6300 

23500 

Ta Hine (Ninh Loan) 

Dinh Trang Hoa (Dinh Trang Hoa) 

Hoa Ninh (Dinh Trang Hoa) 

Hoa Nam (Dinh Trang Hoa) 

Phuong 1 (Phuong 1) 

Phuong II (Phuong 1) 

Phuong VI (Phuong III) 

Phuonp; VI1 (Phuong IV) 

Phuong; VI11 (Phuong IV) 

1 total d e  Da Lat  12 phuong et 3 m 1 1 1 
Décision 67-HDBT du  Conseil des ministres 

26 tô 

31 tô 

24 tô 

Phuong; IX (Phuong V) 

Phuonp: X (Phuong V) 

Phuonp: XI (Phuong VI) 

Phuong XII (Phuong VI) 

- 6 juin: Division du district d e  Da Huoai, en 3 nouveaux districts: Da  Huoai, Da Teh et Cat Tien 

1061 

4714 

1734 

9300 

7888 

3480 

9500 

31 tô 

31 tô 

6996 

8127 

5757 

39 tô 

22 tô 

20 tô 

Da Huoai: 58 270 ha, 13 250 personnes 
Da Teh: 47 330 ha, 23 814 personnes 
Cat Tien: 35 900 ha, 24 700 personnes 

61 

75 

7 

7223 1 
7550 

5564 

16 tô 

22 tô 

22 tô 

15 tô 

Da Huoai: comprend 2 chi tran, Madagui et Da M'ri, et 7 xa, Da Ploa, Doan Ket, Da M'ri, Ha 
Lam, Madagui, Da Oai, Da Ton. 

1374 

3995 

193 1 

3720 

1 1254 

11550 

7106 

8435 

4459 1 
3442 

15 

51 

55 

39 



DaTeh: comprend thi tran DaTeh et  9 la, Da Kho, Trieu Hai, Quang Tri, Ha Dong, My Duc, 
Quoc Oai, An hon, Da Lay, Huong Lam. 

Cat Tiên: comprend thi tran Dong Nai. et 10 m. Quang Ngai, Tu Nghia, My Lam, Phu My, Duc 
Pho, Nam Ninh, Gia Vien, Tien Hoang, Phuoc Cat 1, Phuoc Cat 2. 

Décision 68-HDBT du Conseil des Ministres 

1987: 24 octobre: A. La gestion de la NZE de Ha Noi est transfërde de  la ville de Ha Noi au 
district de Duc Trong, prov. de Lam Dong. 

B. La commune de Ninh Gia (h. Di Linh) et celles de Dà Lœn, Ninh Loan, Ta Hine et Ta Nang 
(Don Duong), sont întdgrées au district de Duc Trong. 

C. La xa Thanh My (h. Don Duong) est dissoute pour faire place au thi tran Thanh My, chef lieu 
du district de Don Duong. 

Le district de Di Linh ( 159 422 ha) comprend donc thi tran Di Linh et les 16 xa suivantes: Dinh 
Trang Hoa, Lien Dam, Dinh Trang Thuong, Bao Thuan, Gun Gre, Son Dien, Tan Chau, Dinh 
Lac, Gia Hiep, Tan Thuong, Hoa Bac, Tarn Bo, Gia Bac, Hoa Trung, Hoa Ninh, Hoa Nam. 

Le district de Don Duong comprend donc thi tran Thanh My et les 6 xa suivantes: Ka Dan. Ka 
Deune, Lac Lam, Lac NgHiep, Lac Xuan, Tu Tra. 

D. Établissement de 10 xa dans le district de Duc Trong: Ro Men (8790 ha), Lieng Sronh (35 
410 ha), Phi Lieng (15 900 ha), Phuc Tho (1 1 500 ha), Tan Thanh (13 0-0 ha), Hoai Duc 
(4320 ha), Dan Phuong (5620 ha), Tan Ha (6930 ha), Gia Lam ( 1990 ha), Dong Thanh (3570 
ha). 

E. Le thî tran Nam Ban (h. Duc Trong) est divisé en deux: thih.an Nam Ban ( 4 3 0  ha) et xa Me 
Linh (4150 ha). 

F. ? G. La xa Dînh Van (h. Duc Trong) est dissoute et remplacée par le fhi fran Dinh Van (3060 
ha). 

H. Le distnct de Duc Trong est divisé en 2 districts: Duc Trong et Lam H a  

- Duc Trong (8'7 750 ha) comprend: thi tran Lien Nghia et 1 I xa, Da Loan, Binh Thanh, Phu 
Hoi, Lien Hîep, Ninh Gia, Nînh Loan, N' Thon Ha, Ta Hine, T a  Nang, Hiep Thanh, Tan Hoi. 

- Lam Ha (1 59 390 ha) comprend: 2 thi am, Nam Ban et Dinh Van, 15 xa, Da Don, Phi To, 
Phu Son, Tan Van, Phi Lieng, Ro Men, Lien Sronh, Phuc Tho, Tan Thanh, Hoai Duc, Dan 
Phuong, Tan Ha, Gia Lam, Dong Thanh et Me Linh. 

1994: Les groupes montagnards sont prbsents dans 70 des 122 communes de la province, 
comptant pour 273 hameaux. 

- 11 juillet Le district de Bao Lof est divisé en 2: Thixa Bao Loc et huyenBao Lam. 

- T.X. Bao Loc (24 740 ha et 118 346 pemmes). Remaniements des unités administratives: 

*thi tran Blao est divisé en 3 unités: phuong 1 (30 ha et  16 328 personnes), phuong 2 
(300 ha et 17 353 pers.) et phuong BIao (400 ha et 19 329 pers.). 



*établissement de xz Dam Bri (2320 ha et 2286 pers.) avec le thon Dam Bri de la 
commune de Coc Tan. 

*création du phuong Loc Tien (350 ha et 13 963 pers.) à partir de ra Lac Tien. 
*création duphuong Loc Son (450 ha et 11 970 pers.) à partir de ul Loc Son. 
*création du phuong Loc Phat (300 ha et 15 859 pers.) à partir de ra Loc Phat 

T.X. Bao Loc comprend donc: 10 unitds administratives: 6 phuong, 1, 2, Blao, Loc Son, Loc 
Phat, Loc Tien et 3 xa, Loc Chau, Dam Bri, b c  Thanh et Loc Nga. 

- H. Bao Lam ( 152 552 ha et 62 2 1 1 personnes) 

*xn Loc Thang est divisée en thi îrwa Loc Thanh (8815 ha, 8328 pers.) et m Loc Quang 
(8550 ha et 7466 pers.). 

*xa Loc Lam est divisée en xa Loc Lam (12 419 ha et 3395 pers.) e t  xa Lot Phu ( 13 900 
ha et 1712 pers.). 

* xa Loc Bac est divisée en xa Loc Bac (25 800 ha et 3614 pers.) et xa Loc Bao (25 303 
ha et 713 pers.) 
H. Bao Lam comprend donc thi tran Loc Thanh et t 1 xa: L w  Quang, Loc Ngai, Loc Lam, Lot 
Phu, Loc Bac, Loc Bao, Loc An, Loc Tan, Loc Thanh, Loc Nam. 

Décision 65-CP du gouvernement (Chinh phu). 



Changements administratifs de 19% (échelle provinciale) 

Nouvelles 

Bac Gian 

Bac Ninh 

Hai Duong 

Hunp Yen 

Bac Lieu 

Ca Mau 

Nam Dinh 

T.P. Da Nang 

Quang Nam 

Binh Duong 

Binh Phuoc 

Phu Tho 

1 Vinh Phuî 

Anciennes provinces Superficie 
(km2) 

268 047 

1 019 299 

1 441 044 

Thai Nguyen 1 4 79534 

Ha Bac 

Haï Hum 

Population 
(habitants) 

Thai Nguyen 

Ha Bac 

Hai Hung 

3 541,lO 

3 816.7 

797.2 

I 661.22 

Minh Hai 

Minh Hai 

922 210 

1 685 486 

894.79 

Nam Ha 

Nam Ha 

1 075 517 

2 484.96 

5 204,41 

Quanp: Nam-Da Nang 

Quang: Nam-Da Nang 

Song Be 

Song Be 

772 078 

1 067 925 

826.66 

1 669,36 

Vinh Phu 

1Oe session de la neuvieme assemblée nationale. 

804 800 

1 898 100 

943.46 

10 406,34 

2 718.50 

6 814.22 

_ Vinh Phu 

663 115 

1 364 599 

646 3 17 

53 1 557 

3 465.12 1 261 949 

1 370-73 1 066 552 



ANNEXE F 

Liste des photos 

Photo 1 Vallée de la nviere Da Deung (vue du hameau #4, vers le sud-est) 

Photo 2 Da Don. Au pied du Ta Nial. Pentes ddboisées 

Photo 3 Rivitre Da Deung, nirbines artisanales (dist. Lam Ha) 

Photo 4 Pont de Da Don (dist. Lam Ha) 

Photo 5 Col de Phi Lieng, caféiers et pentes ddnudées (dist. Lam Ha) 

Photo 6 Col de Phi Lieng, caféiers - 2e repousse (dist. Lam Ha) 

Photo 7 Col de Phi Lieng. route et forêt (dist Lam Ha) 

Photo 8 Col de Phi Lieng, travaux d'amdlioration de la route 

Photo 9 Col de Phi Lieng, travaux d'am6lioration de la route 

Photo 10 Col des bananiers, apr& éboulis 
Photo 1 1 Lieng S'Ron. bambouseraie sur les collines 

Photo 12 Lieng S'Ron, village de Da R'Doum 

Photo 13 Lieng S'Ron, plaine du Krong No 
Photo 14 Rivière Krong No (dist. Lam Ha) 
Photo 15 Tan Ha. Réfugiés du Nord sur leurs nouvelles terres 

Photo 16 Tan H a  Village après quelques mois d'installation 

Photo 17 Église de R'Lom construite par le Père Lapoint (CssR) 
Photo 18 Hoai Duc. Talwegs et interfluves 
Photo 19-20 Hoai Duc (hameau #4). Dernières forêts de la commune 

Photo 21 Phi Lieng (hameau de Poul). Jeunes caféiers 
Photo 22 Phi Lieng (hameau de Poul). Jeunes d é i e r s  et vallée déforestée 

Photo 23 Da Don (hameau #4). Plantation de pins en cours de déforestation 
Photo 24 Da Don (hameau M). Plantation de pins en cours de déforestation 
Photo 25 Hoai Duc. Pont au centre de la commune, fin 1996 

Photo 26 Hoai Duc. Pont au centre de la commune, juin 1997 

Photo 27 Da Don (hameau #4). Plantation de caf6 sur u sol forestier » 



Photo 1. Vallée de Da Don, vue du hameau #4, vers le sud-est. (ciichk S. Déry, 9.1 1.19%) 

Photo 2. Da Don, sur les pentes déboisées du Ta Nial. (cliché S. Déry, 9-1 1.1996) 



Photo 3.  Riviére Da Deung, turbines artisanaies, district de Lam Ha (cliché S. Déry, 19.06.1997) 

Photo 4. Pont de Da Don, district de Lam Ha (cliché S. Déry, 19.06.1997) 



Photo 5. Col de Phi Lieng. Caféiers et pentes dénudées (dist. Lam Ha). (cliché S. Déry, 17-06-1997) 

Photo 6. Col de Phi Lieng. Caféiers - deuxiéme repousse. (cliché S.  dry, 1 3.02.1996) 



Photo 7. Col de Phi Lieng. Route et forêt (dia de Lam Ha). (cliché S. Déry, W. 1997) 
-, 

Photo 8. Col de Phi Lieng. Travaux d'arndIioration de la route (Lam Ha). (cliché S. IMy, Iï.O6.l997) 



Photo 9. Col de Phi Lieng. Travaux d'amélioration de la route (Lam Ha) (ciichd S. Déry, 17.06.1997) 

Photo 10. Col des bananiers aprés Cboulis (dia  Lam Ha). (cîicht S. Déry, 20.06.1997) 



Photo I 1 .  Lieng S'Ron. Bambouseraie sur les collines (Lam Ha). (cliché S. Déry. 20.06.1997) 

Photo 12. Lieng S'Iton. Village de Da R'Doum (Lam Ha). (cliché S. Déry. 20.06.1997) 



Photo 13 Lieng S' Ron, plaine du Krong No (Lam Ha). 
(c iicbé S. IXry, 20.06.1997) 

Photo 14 Rivière Krong No (dist. Lam Ha). 
(cliché S. Déry, 20.06.1997) 



Photo 15 Tan Ha. Réfugiés du Nord sur leurs nouvelles terres. 
(Archives CssR. Sainte-Anne de Beaupd. 1954) 

Photo 16 Tan Ha Viage après quelques mois d'installation. 
(Archives CssR Sainte-Anne de Beaupré. 1954) 



Photo 1 8 Hoai Duc. Talwegs et interfluves. 
(cliché S. Déry. 7.1 1.1996) 

Photo 1 7 Eglise de R'Lom construite par le Père Lapointe (Da Don. Lam Ha). 
(clichê S. Déry. 7.1 1.1996) 

2. S.. 
1 



Photo 19-20 Hoai Duc (hameau #4). Dernières forêts de la commune. 
(cliché S. Dév. 14.1 1.1996) 

Photo 2 1 Phi Lieng (hameau de Poul). Jeunes caféiers. 

Photo 22 Phi Lieng (hameau de Poul). Jeunes caféiers et vallée déforestée. 
(cliché S. Déry. 17.06.1997) 



Photo 23 Da Don (hameau #4). Plantation de pins en cours de déforestation. 
(cliché S. Déry. 9.1 I -1996) 

Photo 24 Da Don (hameau #4). Plantation de pins e n  cours de déforestation. 
(clichr' S. Dr'ry. 10.1 1.1996) 



Photo 25 Hoai Duc. Pont vers te centre de la commune, fin 1996. 
(cliché S. Déry. 10.1996) 

Photo 26 Hoai Duc. Pont vers le centre de la commune, juin 1997. 
(cliché S. Déry. 606-1997} 



Photo 27 Da Don (hameau W4). Plantation de café sur as01 forestier* (dat lam nghiep). 
(clichd S. DCry, 9.1 1.1996) 
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